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La Chymie que l\on peut dire la 
plus belle partie de la Phdofophie, 
fort du tombeau 3 tpf) fe jette a vos 
pieds pour vous demander la per - 
mifjion de je produire-^ quoy quelle 
rie parroifjepas pour la véritable fille 
de USageffepff) digne de vous appro¬ 
cher 5 elle ejl m antmoins vne Prm- 


EPISTRE. 

cejfe de Sang Royal , parce quelle 
tire fa naijjance des premiers Sag^s, 
des premiers Rom, qui ont gou¬ 
verné les premiers peuples . 

Son entretient IRE, ne fera pas 
defagréable a tJoffreA4ajefié } car elle 
ouvre les tir fors de mille belles con- 
noijfances, ÿ fur tout , ceux de la 
fan té, dont le prix efl préférable a 
toutes les richefe s du monde. 

aAngufle ayant vaincu [es enne¬ 
mis, ne donna pas feulement la paix 
d toute la terre, mais il fe la donna 
à luy - mefme 9 en recherchant les 
moyens de conferver vne faut épar - 
faite, quil entretint durant longues 
années. 

Vofre régné, Sî RE, qui efi le 
règne dAuguslc, attend le mefme 
bon-heur pour vous pour vos peu¬ 
ples-, Rloftre Adajefïé a défait fes 
ennemis » a achevée vne guerre 



epistre: 

quelle ri av oit pas commencée , par 
r ,une paix trés-advantageufe & très • 
gloneufe, que Je s ennemis luy ont 
demandé, çÿ que vous avefdonné 
d toute L'Europe, en la donnant à 
vos ennemis : Il ne rejle plus pour 
accomplir le parallèle de "Vous 
d'Augufle , qnd conferver vojlre 
Jante , (f la faire aller au delà des 
années de ce Cjrand Empereur t çom - 
me vojlre o-loire va an delà de la 

J o> 

fienne. 

‘Tour conferver vne fantê qui 
fait le repos de la France, il riejl 
point y SIRE t de remedes Jî fouve - 
rains que ceux qui fi tirent de la 
C jymie -, Cette fcience a eu l'honneur 
de mériter vojlre e/lime,puis quelle 
a en celuy de mentet vofire protec - 
tion; {en ay fait im recueil en cét 
ouvrage y ou je prétends faire voir 
ce que la Adedecine cherche depuis 



epistre . 

vn long-temps, qui efi la prépara¬ 
tion tfi la correBion des remedes , 
avec la facilité de leur vfage pour 
les maladies les plus difficiles a 
vaincre. Ie feray voir a Vofire A 4 a- 
jefié comme on peut -difoudre toutes 
fortes de corps par v ne feule liqueur 
en faire vne panacée admirable , 
C'efl vn fecret qui efloit mon 
avec Par or elfe, Raymond Lutte, 
0 * que je fais revivre de leurs écrits 
parles experiencesque fen ayfait es * 
Notre ficelé, SIR E, efivn fiecle de 
refurrection fous voflre régné. Tou¬ 
tes les vertus 0* toutes les fciences 
y doivent refleurir. La Chymie y 
doit remonter fur le trône , comme 
elle efloit du temps des premiers 0* 
des plus grands Rois d Egypte, qui 
l'ont figlorieufement cultivée , ff) 
qui en ont fait le fujet de leurs ad¬ 
mirations. 



EPITRE. 

le fuppltc K ojlre Aiajefe d'avoir 
agréable le trait té que fen ay fait, 
que je luy prefente avec refpect 
fj-J fcûmifjion ; Il ri a pour objet que 
vcflre faute, pour laquelle f employé 
mon étude & mes veilles, avec tou¬ 
te l'afjidmté toute la contention 
defmt qu il m’efl poffible, & que 
doit pour vojire fervice. 


SIRE, 


DE VOSTRE MAIESTE, 


Le très-humble, trës-obeiffànt, 
crés-fidele lujec &: l'erviteur, 
DE LOCQJES. 
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L’OVVERTV RE 

DV COVRS 
AV LECTEVR- 

M ON CHER LECTEVR, 

le ne puis parler de l’anciennete de 
la Chymie, de lès Approbateurs,de les 
principes, de fou objet & de lès vtili- 
tez làns publier là gloire ; e liant celle 
quia la clef de la Philolophie Naturel¬ 
le, par laquelle nous pouvons entrer au 
Sanctuaire de la SagelTe. 

Elle ne s’occupe pas feulement 
comme Ipeculative, à la connoiflàncc 
de la nature; Elle nous apprend com¬ 
me pratique fon Anatomie, par l’inll 
truClion de laquelle elle nous porte à 
Connoiftre la grandeur de Ion Auteur. 

Comme la principale partit de la 


Medecine elle a Dieu pour fon Auteur, 
Salomon pour fou premier Approba¬ 
teur, 8 c pour témoins oculaires de lès 
plus beauxlecrcts,les Albert8c Saint 
Thomas, dont la Sainteté fait celle des 
plus belles veritez Chrgfticnnes. le ne 
parleray point de ceux qui ont porté le 
nom d’inventeurs, ou de Rcllau rat cnrs 
de cette Icience , comme de Triünc- 
gillc 8c de Paracellè i Iemccontente- 
ray de Raymond Luile,qui a elle Thon 
neur de Ion (iecle par la grandeur de 
fbn eforitôeceluy du noftre par l’odeur 
dèlâlaintetéqu’il a laifle de fa vie. 

Et fi je ne craignois de nieller les 
chofes profanes avec les (aérées , je te 
prierois de confulterles obelifques,ou 
les relies des Pyramides 8c des Maufo- 
tées de l’antiquité ; Dont lesTypes,8c 
les Hierogliphiques, qui renferment 
les fecrets de la nature,marquent 1 an¬ 
cienneté de la Chymie. 

Ce ferait allez,mon Cher Le&eur,lï 
je voulois faire fon éloge,de dire qu’ci- 



le donne le pouuoir à (on Artifte , de- 
xalterà tel point l’action desLlemens 
dans le meilange, qu’il en fait des 
Agents, qui furpallent infiniment la 
puifïance de la nature ; Pour tirer non 
kulement l’eau des rochers & l’huyle 
des pierres, comme fît Moïle:mais qui 
fait que tout ce quiefl dureilortdela 
nature, apprend à reipeder les or¬ 
dres. 

C’ell à Tes chers nourriffons, que 
cette icience confie l’Art de multiplier 
& augmenter les Métaux » comme el¬ 
le lai iTe au Laboureurccluy d’augmen¬ 
ter les revenus,par la culture des Végé¬ 
taux & par la propagation des Ani¬ 
maux j& quelle confie ax féuls Phi- 
lofophes les trefors de la terre, où Dieu 
a renfermé les fecrets de la fanté & les 
richeffes de la fortune, pour eftabiirla 
gloire de fjon eilat, & la félicité de là 
vie. 

C’eft elle feule qui luy indique la 
matière par laquelle il découvre les le- 



cretsde la nature, pour occuper Ton 
efprit, commencer fa félicité & antici¬ 
per fà gloire fur la terre. 

C’eft enfin par les feules lumières 
de fès connoifïances, que l’homme a 
trouvé mille beaux fecrets dans les 
Arts Liberaux &c Mécaniques; à laqueî 
le feule appartient d’ofter le bandeau 
qui nous cache la nature, & qui luy 
permet aueemodeflie de lever lenufi. 
que &le manteau qui la couvre. 

Et d’autant qu’il ne faut pas moins 
d’adreffe pour entrer dans ce labyrin 
the,que pour enfortir, je t’offre le fi! 
d’Ariadne,&la nature pour guide, par 
les principes & les axiomes que j’eîta- 
blis, avec lefquels tu fortiras de cette 
Mer, qui n’a des écueils que pour les 
temeraires, & des orages, que pour les 
malheureux. 

Cét Art fi glorieux par les advanta- 
ges, & fi fameux par fès naufrages, t’a- 
prendra les Caribdes & les Silles que tu 
dois éviter, dans lefquelles on nes’en- 



gage que par ignorance, ou par trop 
de^ iubtilité de l’écolle : La première 
nous fait ramper tous terre & nous 
aveugle i La fécondé nous éleve com¬ 
me des Icares, pour nous précipiter 
dans des abyfmes. 

Céc Art te fera arriver à la connoi(Tan¬ 
ce de la Philoiophic parla contempla¬ 
tion de la nature, pour te ravir lame en 
fecret & f'éloigner des plaifirs des fens; 
parce que fon étude te portera à la con- 
noiflance de Dieu, de la connoiffance 
à l’amour, de l’amour à la re(femblan- 
ce, de lareffemblanceàlavertu, de la 
vertu à i’vnion . & de l’vnion à la puif- 
fance, par laquelle l’homme devient 
admirable au monde,familier à l’Ange, 
&c amy de Dieu. 

Tu vois bien, Mon cher LeéTeur, 
que je 11’entends pas icy parler de la 
Chymie vulgaire, laquelle ne s’occu¬ 
pant qua des tranlmutâtions imagi¬ 
naires, ne fait que des infortunez Ixios 
éternellement occupez à tourner la 



roue de leurs vains defïrs. 

Mais bien de celle qui nous décou¬ 
vre Jes choies les plus cachées dâs la na- 
ture,leurs eau les ..leurs efFe&s,leurpui£ 
fance,leurs vertus & leurs qualitez tant 
internes qu’externes *> ôc cela afin que 
fon Artiftc puilTe par la conoiflànce des 
créatures, comme par l’échelle mylfi- 
que de Iacob,arivcr à la perfection de 
la véritable Sagefïe,luy mettant devant 
les yeux, pour contempler & operer, la 
table d Emeraudes des trois régnés, 
Vegetable, Animal & Minerai i pour 
apprendre &connoiftre en ceracour- 
cy vne feule choie qui contient tout, 
& qu’il faut garder en fon cœur dans 
vnhlence Harpocratique, pouri’ofter 
des yeux des prophanes. Adieu. 
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Extra ut du Prluilege du Roy. 


P Ar grâce Se Priudege du Roy donne à 
Paris le n jour de Février 1664. Il eft: 
permis .1 Nicolas de Locqves D. M. 
Spargvriquc, de Pure imprimer, vendre ôc 
débiter les Livres touchant la l'entu Ma¬ 
gnétiques du Sang, vn aucre Traître des Elé¬ 
ment Philo fophiques, N en fuite vn troifiéme 
du Cahosdcs Sages, avec les blcmens de la Phy- 
fique Rcfolutive [lavant Paracelfe ; Sc ce pen¬ 
dant le temps Ncfpaccde i'ept ans , faifant 
dePenfes à tous Imprimeurs, Libraires &. au¬ 
tres de Pure imprimer , vendre, ny débiter 
aucun defdits livres,à peine de confifeation 
des exemplaires, qui le trouveront avoirefté 
imprimez , N de trois mil livres d'amande, 
atnli qu'il eft plus amplement porte par ledit 
Pnviletie , Sienè ü L I L R ; Et leelie du 

€n. ; . . Cy . . N 

grand (eau de eue jaune. 

Achevé d’imprnner le 17 Mars 1665, 

Le b exemplaires ont elle fournis. 
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SFR LES OEFFRESDE 
Ehilofophie de Alonfîeur de Loj~ 
que s, Médecin du Roy. 

SONNET. 


C E n'efl pas fans raifon qu'on voyait autrefois, 
S'attacher fortement à la Phtlofophie 
Les plus rares e]}ms,&\ies plus grands des Rois- } 
Puisque d elle dépend le bonheur de la vie. 

Elle réglé les mœurs, & donne la fantl, 
Difpofe des threfors, & en chaque partie 
Elle [en dans le temps, & dans l' éternité, 

F fl au deffus du fort , au dejfue de l'enuic. 

- M** il faut la convoifire, & ne pas la chercher 
Plans ces demy-flauans, qui n’oz,ent approcher 
Scs myfiercà diuins • Sage fi tu t'en moques , 

Ce n efl pas fans raifort, ces habiles du temps 
S'ils nom pas le fauoir de l'illuflrc de Z oc que s, 
Ne do tuent pas prétendre à pajjerpour fanant. 

F. de VIDAL, d. C. 
Aduocaten Parlement. 


a u tome i. 


«* 



Sur la Philofophie & rmedes Chymiqves 
de Monjîeur de Locques, Médecin dit 
Roy. 

SONNET. 

S Cauans voicy âe.^oy plâtre à vôtre belle atne. 
Et vous demy-fauans dequoy vous corriger. 
Vo ’iyorans anjjtde peur qu on ne vous blâme } 
apprenez quelque chofe, on veut vous obliger. 

Vous de qui l'enbonpoint, & la fanté parfaite 
Font que vous ne voyezjes maux que de bien loin, 
Conferuczla fanté , comme on vous la fouhaitte, 
Fiais voicy des aduis dont vous auezJ>efoin . 

Vous qui voulez^ fauoir la vraye métallique 
Vous trouuere^ icy cét Art cabaliflique. 

Vous malades fur tout ne craignez^ pas la mort: 

Si vous e/les preffez^ de quelque maladie, 

De Locques feait comment on maiftrife le fort. 
Comme on chaffe les maux, comme on faune la vie. 

COMN‘1 10 DE LA RO QV E, V. 
Aduocac en Parlement. 



Sur l'excellence des remedes Chymiques de 
Monfîeur de Lacques, Médecin du Roy. 

SOin NET. 

L 'Homme n'cfi plus à pleindre en quelque 
maladie 

jgu'on le voye tomber , s'il iuite les mains 
De tou* ces charlatans , qui ont la perfidie , 

De traitter le malade en bourreaux inhumains. 

Et s'il veut fe feruir des remedes humains , 
Que de Locques ordonne , & dont il remedte 
Aux maux les plus fafeheux, lors que l'on s'y 
confie , 

Et rend en peu de temps les plus malades fatns. 

H’e/l-ce pas vn bonheur,que lavrayeChymie , 
Qui va perdre la faujfe^ ait eftè reftabhe 
Pour la fanté de l'homc , & pour mon fret le tort 

Qu ont tous ces ignora ns à*enfuture la doBrine . 
De Locques tu t*en vas ctermfer ton fort 
Puifque tu refiabhs la vraye Médecine . 

G. Chevalier Médecin 
ordinaire du Roy. 



Sur la, Philojophie naturelle de Monfieur 
de LocqueSy Médecin du Roy. 

SONNET. 


N ' EST-ce pas vn abus, quvn tas de char- 
lut ans, 

Qui n’ont jamais connu que la fauffe Chymie , 
Faffent les Médecins ; & que ces ignorant 
Qui ne fiqauroient juger d’aucune maladie. 

Veuillent effrontément s’ériger en Docteurs , 
De qui chaque ordonnance efivneperfidie, 
Faffent mille affajjîns , caufent mille malheurs , 
Sans que jamais pourtant on attente k leur vie. 

Qu ils donnent impunément la mort en fcelerats , 
Etfie faffent payer de leurs affafiînats. 

Souffleur extrauagant où eft ta confidence ? 

Que n eftudies-tu, ce qu’il faut quvn fiauant 
Sçache-, pour nepecher jamais par ignorance j 
line tient quàtoy, de Locques te l’apprend. 

I. PARIS, Maiftrecs Arts. 
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PHILOSOPHIE NATVRELLE 
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LIVRE PREMIER. 



CHAPITRE I. 


De fa définition , de Jon étymologie } 
de fon 'vfage. 


Omme mon deflein n’eft pas icy 
de parler de la Chyrnie vulgaire, 
qui ne fe fait que par la violence 
par la tyrannie du feu ; qui ne fe- 
pare pas les fubllances dans l’operation , ni 
les parties pures des impuresimais leulement 
les parties molles ou feches^queufes ou hui- 

A 



% La Rudimens 

Icufcs, groflîeres oufubtiles: où les fubftan- 
ccs du compofé font confufément meflèes 
en chacunes -, Se d’où elle a prife le nom de 
Pyrotechnie,qui veut dire Art qui s’exerce 
par le feu , qui dépouille ordinairement fon 
fujec de les Vertus & de Ion Arcane , qui re¬ 
ndent dans certaine petite vapeur ou dpric 
imperceptible qui n’en loufFre pas là moin¬ 
dre aproche feulement. 

Que j’entreprends icy de détruire en quel¬ 
que fa^on , fie derejetter comme vne fille 
illégitime de la Philofophic Naturelle Qui 
au lieu de feparer N de tirer ce qui cil dans 
les mixtes, v introduit ordinairement quel¬ 
que choie de mauvais, d’effcranger, fie qui 
n’eftoit pas aumellange. 

le me contenteray de produire en publi¬ 
que là véritable fie légitimé heritierc, qui 
doit fucceder aux advantages que nous 
avons de Ion dtude : laquelle comme lça- 
vante fie bien aprife qu’elle eft , ne travaille 
qu’avec la nature, ou en l’aidai't,ou en 1 imi¬ 
tant,ou en 1 ’ ibbregeant,ou en la perfection¬ 
nant, ou en la furpaflant rneline en vne infi¬ 
nité de rencontre. 

Soit ou pour en feparer les lues ou les fub- 
fbmccs, d’où elle a prife le nom de Chymicq 
ou en reduilant le compofé par décompofi- 
rion ou relolution naturelle en fes premiers 
principes fie démens inedudiblementjd’où 



de la Philofophie Naturelle. 1 

elle prend le nom de la Philofophic Natu¬ 
relle Se Rcfolutive. 

, Laquelle où s’occupe à l’anatomie des Me- 
taux, ou pour en lèparer le Mercure, qui elt 
la plus radicale 5c formelle fubltanced’iceux 
dont elle a encore prifc le nom de Spargvrie- 
ou pour en lèparer l’ame, la teinture & le 
louphre, d’où elle elt encore nommée Pfv- 
cngogie ; ou pour en lèparer lefei,c’elt pour- 
quoy on l’appelle Alchymic, qui veut dire 
liqueur laide ou lelrelout. Et qui prend en- 
finlenom ou d’Art hermétique de l'on Inve¬ 
nteur, ou Puracellïque de Ion Rcno\ 

r 3ccur. 

Sa principale deffinition, c’clt de h dire 
vn Art, qui enlèigneà compolcr fc ciecom- 
polèr tout corps naturel en dillbluunc N 
coagulant, liant ouddlianr,lèparantou con. 
joignant: ou pour en tirer quelque vn né 
pour la Medecme, ou bien quelque probe 
;pourlametalliquc:!aqueiiea pour Ion objor 
jlur lequel elle s’exerce en general,les tous 
; Règnes Vcgetablc, Animalfic Minerai. 

Et d’autant qu’elle nous revele tous les 
I myftercs, tous les arcanes, tous les lècrets Hz 
les cachettes de la nature * on la peut vérita¬ 
blement appcller du nom de Mage, Scion 
Art magique. 

Comme elle ne fepare pas feulement les 
fubftances, pour les purger de leurs hétéro¬ 
généités, les voir & en faire vn mariage 



4 Zer Rudimens 

6c vn compote plus noble que le premier; 
comme fil faence eft d’introduire ce qui 
manque à fa perfection, ou d'ofter ce qui la 
retarde^ 

Ou comme elle tend à exalter la pui fiance 
delà nature au deflus de fa portée naturelle; 
ou de l’avancer,corriger,ameiIiorer,&:c.On 
la nomme Art de corrompre , de difliller, 
calciner,fublimer, dilloudre,coaguler, digé¬ 
rer, ôcc.qui font des moyens pour y arriver. 

D’autant que les connoiilances de cette 
fcitncc,nc font établies que fur desdemonfi 
trations appuyées , ou fur les expériences, 
ou fur l’viagede piuficurs Siècles ; Nous la 
pouvons dire la moins douteufe 8c la plus 
certaine detoutes. Vous voyez bien que je 
n’entends pas icy parler de cette lotte Sc té¬ 
méraire chyirue chymiatre, qui ne s’appuve 
que fur l’opinion, fc doute, l’exemple 8c la 
conjecture toujours trompeufes ; Et qui n’a 
d’autre fondement que quelques expérien¬ 
ces d'vn jour ou d’vne heure, 8c qui ne font 
authorifées que de quelques receptesSc ca¬ 
hiers volants. 

le n’entends pas icy parler non plus de fon 
Anatomie vulgaire, qui n’enfeigne dans l’a- 
rimai tout au pim que le nom , le nombre, 
la figure 8c la fituation des parties ; 8c qui ne 
tire de lems refolutions tout au plus, que 
quelque fel fixe par incinération, dépouillé 



delà Thtlofophit Nature lie. $ 

de toutes vertus* ou quelque huile, liqueur 
ou efpnts par hizards,oùles liibftances lont 
conhifëment en chacunes, dont on ne tire 
jamais les vertus naturelles * mais quelques 
vertus eftrangercs, 6c qui y l'ont introduites 
par les divers degrez du feu. 

le n’entends pas encore parler de cette re- 
folution des mixtes en leur première matiè¬ 
re éloignée* ou des Elemens fimples qui ~e 
tombent pas fous nos fens, 6c qui ne lont 
cenncus que de Dieu: mais bien de celle qui 
nousaprend à les réduire à vne matière plus 
prochainedçavoir,d’animalité dans l’animal, 
de vegetabilité dans les plantes, 6c dans le 
minerai de rmncrahté * Telle que font les 
femencesmafculines 6e féminines,ou ce que 
nous pouvons nommer fel, fouphre 6c Mer¬ 
cure, ou eau, air, feu 6c terre, non comme 
les vu!gaires:mais tels qu’ils font déterminez 
6c fpccifiez dans les femenccs Vegetables, 
Animales 6c Mineralles, que nous nommons 
Elemens Philofophiques, ou Magiques, 6c 
qui ont dans le medange la dcffimtion de 
nos principes. 

Qui conftitucnt l’efTence 6c la nature du 
compofé , qui ne peuvent eftre refbus fous 
d’autres formes, 6c jettez hors leurs efpeccs, 
fans la detruclion totalle d’iceluy, 6c qui ne 
font plus au pouvoir de l’Art d’en faire quoy 
que ce l’oit, parce que la détermination ne 

A uj 
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Juy appartient pas: Amfi que nous ferons 

voir au finvant Chapitre. 

D’autant que l'ouverture des fceaux de la 
nature n’eft permis ou’aux fculs Philofo- 
phesjEt qu’il ira pas julqu’àprc/ént cfté ac¬ 
cordé à perlonne,ou à peu,en ce lieele d’en¬ 
trer dans le Sanctuaire de la fagefte, ou fau¬ 
te de connoiftrc la nature par les véritables 
principes, ou faute de connoiftrc le vérita¬ 
ble feu, qui nous les produit au dehors, & 
qui en eftlaclef, qui nous y donne l’entrée. 

F c comme il n’y a eu jufques icy perfonne 
qui lé loit iaillé toucher à l’abus qui s’eft 
ghlTé dans cette forte de fciencej 8c qui euft 
eu lame aftéz ouverte pour donner dequoy 
y remédier, en ftibftituant quelque choie de 
meilleur en la place de ce qu’on prétend 
eftre mauvais, 8c de ce qu’on veut détruire. 

l’ay pris le dcilcir d'ouvrir certains petits 
entretiens familiers, pour talchcr de coin- 
batre auec ceux, qui me feront la grâce de 
s’y trouver, ('emonftrede la Chymic vul¬ 
gaire, qui n’a lervy jufques icy par lés pc : - 
îons qu’a empefter toute la terre, par lés 
promellés 8c les belles cfpcrances à enchan¬ 
ter tous les hommes■ Fit les tromper par lés 
rcmede, qui n’ont pour qualitez 8c vertu 
que l’impreilion de leurs diftbluants corro- 
fifs 8c de l’empyrelmc du feu, dont elle a 
pris le nom d’Empyne , Et qui n’a pour 
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abondance que la ftcnlité des remedes * 
pour vente, que Terreur & pour feuretc que 
la crainte de leur vfage. 

Laquelle taure delà véritable correction 
des r emedes, Se de ^cavoir le moyen de les 
détruire, les donne entiers,cruds, & accom¬ 
pagnez de leurs qualité/ mauvaifc>, qui lont 
le plus fouvent aufli dangereux ücaullî (uf- 
pects qu’auparavanr. 

Car ne recevant qiTvne hmple alteration 
cl.*:s choies adjouftèes, comme on void au 
Mercure de vie ou poudre Algarot qui le 
met en rcgulc par la tufion *, Comme on 
void au ici, beurre, hctilc, miel, £ce. de Sa¬ 
turne qui ie remet en plomb ^ Comme on 
void au lublime , au précipité cîc autre pré¬ 
paration de Mercure, qui font réductibles 
lous leur première iorme ^ comme on void 
dans loi* & Targent en chaux, Heurs,poudre, 
liqueur, qui font facilement réduit en ce 
qiuls elloient auparavant,&c. Ils lont aufli à 
craindre $c louvcnt plus dangereux qu au¬ 
paravant -, comme ü arrive aux vipères, à 
Popion, Sec, mal préparez ou donnez fans 
correction. 
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CHAPITRE IL 

Des premiers "Principes de toute choje en 
general (&r en particulier. 

I L n’y a quafi pas eu de grand perfonnage 
qui n’ait eu la démangeaifon d’inventer 
des nouveaux principes, pour donner vne 
nouvelle doctrine, que l’on ne peut établir 
autrement. 

Ce qu’Ariftote a nommé matière, forme 
êc privation; Moïfe la nommé lumière, 
eauës 8c tenebre de i’abyfmc ; Trifinegifte 
l’a nommé Dieu,nature humide, 8c ombre 
horrible: Platon ion Hylé,fon efprit vniver- 
fel 8c ame du monde; Hypocrate cahos,cha¬ 
leur primitive ôc humidité radicale. 

Epicure prenant l’origme des Elcmens de 
plus loin , a coniideré ces tenebres comme 
des atomes de differentes ligures par l’aran- 
gement divers , defquels tous les corps 
eftoient compofez luivant qu’ils eftoient 
diversement meus, agitez 8c pouffez. 

Paracelle les prenant plus prochains 8c 
de plus prés les a nommez, fel, fouphre 8c 
jmercure ; fouphre pour formel ôcaétif prin¬ 
cipe ; Mercure pour materiel êc palîif ; 8c le 
fel comme principe privatif, qu’ils ont nom- 
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mé ombre, tenehre, nuit, orque, 8cc. où 
tout ce qui elt neceflaire à la vie elt en pui!- 
fànce. 

Quelques-vns ont adjoùté à la matière 8c 
à la forme certains moyens vniflans, qui le 
rapportent à l’efprit corne le lien de l’ame 
au corps,ou de la matière à la forme; Et ont 
voulu que de ces trois, Ravoir, de la matière 
patiente,de la forme agente, 8c du moyen 
vmilant, tous corps élémentaires fuiTent 
compolèz. 

D’autant, que la forme eft vn acte très 
fimple 8c très pur, 8c la matière très fixe 8c 
corporelle ; ou l’ame très fpirituelle , 8c le 
corps très materiel, ainfi par la réglé des 
extrêmes 8c des milieux,il a efté bel'oin de 
certain moyen consignant bvn 8c l’au¬ 
tre. 

Ils ont encore eftimé ce lien 8c ce moyen 
triple : Car comme l’efprit fert de lien à 
joindre l’ame au corps , le corps fert auiîi 
de moyen pour marier l’efprit à l’ame ; 8t 
l’ame lèmblablement 1ère de milieu entre le 
corps 8c l’efprit. 

Or parce qu’il y a quelque abfence entre 
l'ellre 8c le non eftre, la forme 8c la ma - 
tiere dans le temps de la corruption ; 8c va 
fllenceou vn repos d’icelle, Ils ont nommé 
cette abfence,ce reposée filcnce, cette pri¬ 
vation, ce principe potentiel, priuatifytene- 
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bres, cahos, hylé,ombre horrible, dcc.de cet 
appétit & inclination de la matière à la for¬ 
me 3 amour, moyen accordant de consi¬ 
gnant ces extrêmes. 

Comme tous les mixtes font compofcz de 
ces trois principes, fpecifiez & déterminez 
par les femences de par la création 3 Ils ont 
voulu que les mclines fuflent réductibles par 
leur analy fie dans les mefmes, pour faire ce 
retour à leur première matière 3 Sçavoir, en 
Sel qui a rapport à la terre 3 en Mercure qui 
convient à l’eau de à l’air^ de en Souphre que 
nous pouvons comparer au feu. 

La terre que nous pouvons encore compa¬ 
rer à la matière, le Ciel à la forme, de l’efprit 
au moyen vniflant. 

Ou la forme que nous pouvons nommer 
vn feu celeftc méfié d’air ; la matière vne ter¬ 
re niellée d’eau, de ce milieu yne eau niellée 
de feu. 

Ou pluflolt lefeq agiflant fur l’air le chan¬ 
ge en louphrc, l'air Caie condenlant ëcagil- 
lant fur l’eau la change en Mercure; de l’eau 
en lè condenlant de agiflant fur la terre fait 
lefel. 

La terre n’ayant pas de fujet pour agir elle 
n’a pas d’action : C’elt pourquoy elle efl: le 
terme de toutes les operations du Ciel,des 
Allres, des Elemens de de tous les Agents, 
parce qu’on ne peut donner de progrès mfi- 
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nis, ni desagensqui agiflent éternellement 
l’vn fur l’autre à l’infiny: C’eft pourquoy el¬ 
le cil le réceptacle de toutes les actions,d’au¬ 
tant qu’elle en cil le terme. 

ils ont encore atribué la chaleur comme 
caufc formelle à la forme, i’humidite radi¬ 
cale comme caui'e materielle a la matière; &c 
cette diipoiition & force lèminale à la pro¬ 
duction de i’cilre, à la cauie finale, 6c à la na¬ 
ture l’efficiente. 

La nature ils l’ont fait doubleront nom¬ 
mée, l’vne nature naturante,caufe caulànte, 
principe principiant, 6cc -, 6c l’autrc,nature 
féconde, qui ell comme l’inftrumcnt de la 
première, à laquelle ils ont donné plu (leurs 
noms, citant très-cachée à nos yeux, quoy 
que trés-vne, tres-limple, vmverléile, incor¬ 
ruptible. 

Qui eft certaine vertu occulte & énergi¬ 
que, mlpirée par le Verbe qui cil la parole 
de Dieu dans toutes les femencesjQui fait la 
vie,le mouvement, 6c qui eft toute en toute 
cho:e; Qui difpole la manere à fouffnr,la 
forme à agir, qui excite 8c fait briller ce 
rayon de lumière, qui fait le mouvement, 
6c îceluv la chaleur vivifiante. 

Qui fait la vie dans les fèmcnces, qui ex¬ 
cite les fupcrieursàugir fur les inferieurs, les 
actifs fur les parti fs,qui acorde les contraires, 
vint les extrêmes, 6c fait, comme elle eft, 
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le premier fruiét de la parole, & la fille de la 
fagefle, tout le confentement,toute l’armo- 
nie, en quoy confifle la beauté de tout l’Vni- 
vers en general. 

Enfin c’efl la nature, pour retourner à 
nollre difcours,qui fait cët acte harmonique 
qui produit la vie de l'action de la forme, & 
la reaction de la matière. 

Et qui par vnc action continue la perpé¬ 
tue diverlement en toute choie, comme elle 
eft diverfé fmvant les organes differents des 
corps. 

C’efl elle qui aprendà la Chymie, comme 
fon œconome à préparer diverfement la 
matière à louffrir dans la diftribution 8c mix¬ 
tion des Elemens -, 6c à la forme de produi¬ 
re diverfes operations, dans la corruption 
& génération, en compofant ou dëcompo- 
fant. 

Qui Iuy apprend comme les principes plus 
éloignez pailent en d’autres plus prochains 
par gradation, comme j’ay dit. Comme le 
fel qui prend lafohdité de la terre par rap¬ 
port à Ion principe, dans fa decompofition 
retourne en fel, 8c ce fel en terre , 8c cette 
terre en vne matière cahoïque, indifférente, 
tenebreufe, morte, que les Chymiques ont 
appellée terre damnée. 

Comme le fouphre quifertd’épron au feu, 
en augmentant fon action,par la conformité 
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qu’iî a avec fon element,ens’abfentant obli¬ 
ge le feu par fa refolucion de retourner en 
là première fimplicité , laquelle ne le foub- 
met plus aux fens. 

Comme enfin le Mercure qui a rapport à 
l’eau , fouffre ( par ce retour à là première 
forme, qui la rend tres-iimple, indifférente 
Se vniverlelle ) d’eftre dépouillée, de tout 
ce qui la rend li diffémblable à elle meiine. 

Ce qui arrive ou des vns, ou des autres pré¬ 
dominant au mellange, Car li l’humide do¬ 
mine au feu dans le mellange, ce qui en eff 
produit eff plus corruptible, liau contraire 
le feu , il ell plus incorruptible. 

Par l’analyfieque nous venons de faire du 
fouffre, Ici 8e mercure nous pourrons con- 
noiffre leur nature, propriété Ôt leur diffé¬ 
rence ; Et nous pouuons dire vn fouffre ou 
feu incombuftible 8e très diffus au ciel, ra¬ 
dieux- 8e influant dans les Affres, bruflant 
parmy les éléments,8e congelé dans les plan¬ 
tes, les animaux 8e les minéraux,aufquels il 
prend encore diuerfes détermination 8e dif¬ 
férence. 

De cette gradation nous pouuons en¬ 
core mieux connoiftre comme il tft difficile 
de les auoir purs 8e (impies, ainli que nous 
les confiderons dans l’abftraét- partant que 
le cclellc habite dans Pelcmcncairc 8ci’eie- 
mentaire dans le compol'é. 
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Ou pluftoft que le fou fixe habite au mer¬ 
cure, le mercure au fel; ou le feu en l’air, 
l’air en l’eau, & l’eau en la terre en defcen- 
jdant; ou pluftoft la terre en s’humeclant 6c 
raréfiant ne peut palier en la nature de l’eau, 
J’eau en celle de l’air 6c l’air du feu, fans ha¬ 
biter les vns dans les autres, 6c par ainfi ce 
que nous pourrons dire de l’vn, nous le de¬ 
vons en cette maniéré entendre de l’autre. 

Partant nous pouvons dire vn fel, vn corps 
vne terre tres-fixe, tres-pur, tres-fimple, 6c 
I tres-incorruptible au Ciel, illuminante 8c 
| tres-brillante dans les planettes ; tres-denlc, 
i opaque, pefante, 6c très impure dans les ele- 
mens^ plus pure 6c moins froide, tencbreule 
; dans les fels ; plus fimple, pure, fixe 6c fulgi- 
de dans les métaux parfaits, 6c les pierres 
i precieufes. 

j N ous pouuons dire femblablement vn mer- 
jcure très-permanent, diffus 6c tres-pur-dans 
les corps celeftesjtres fulgide,tres fixe 6c ra¬ 
dieux dans les planetteSj très froid 6c très 
volatil 6c humide dans les éléments, moins 
fimple - dans les plantes 6c l’animal plus 
qualifié 6c determiné^plus homogené, fulgi- 
de dans les minéraux, très fubtil, pénétrant, 
fixe, fufible 6c fulgide dans les parfaits- 6c 
très fixe, brillant 6c éclattant dans les pierre¬ 
ries. 

Delà il arriue que le fluide ne pouuanc 
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cftre fins la terre, parce que fa nature eft de 
nepouuoirfc contenir dans Tes propres ter¬ 
mes; Que l’air 6c le feu ne peuuent eftre re- 
ceus que fous la forme de l’vn 6c de l’autre; 
parce que l’inuifible ne peut habiter que 
dans le vifible. 

Ainfî il faut de neceflîté, non feulement 


que l’vu foit toujours en l’autre; mais que 
l’vn foit toujours l’occulte ou le manifefte 
de l’autre; Parce qu’vne chofene peutauoir 
plufieurs formes tout à la fois; auec cette dif¬ 
férence, qui fait leur détermination, 6c leur 
façon d’eftre. 

Vous voyez bien que parfouphre, nms 
n’entendons pas feulement le fouphre com¬ 
mun dequoy on fait des alumettes ; ni par 
mercure, l’argent vif vulgaire, ni par le fel 
principe,le fel de mer ou autre. 

Mais nous entendons par le fouffre tout ce 
qui brufle & échauffe, ou ce qui a puiffance 
d’échauffer 6c de brufler ; ainfî par le feu, 
l’onctueux, l’huileux, le rcfîncux, le bois, 6c 
tout ce qui eft combuftible dans le Meru- 
re & le fel; bref tout ce qui participe de cha¬ 
leur foit fec ou humide font compris fousla 
définition de fouffre. 

Ou pluftoft nous nommons plus particulie • 
rement fouffre la chaleur & la fechereffe do¬ 


minante au Mercure, 6c au fel dans le mixte, 
qui pour lors habite dans fan centre &• dans 
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fon occulte; ainfi le foufFre eft vne manife- 

ftation de la chaleur & de la fecherefle 

triomphante. 

Nous pouuons parla mefmerailon appel- 
ler Mercure,non foulcment l'argent vifonais 
tout ce qui eft fluide a&uellement ou en puif 
fance; ainfi tout humeur foit des influences, 
foit des Elemens, foit des Tels, foit des mé¬ 
taux, bref tout ce qui participe d’humidité, 
foit chaude ou froide,eft compris fous ce gen¬ 
re; ou plultoft nous pouuons non feulement 
nommer Mercure,tout fluide 8c tout ce qui 
a puiflancedc couler, mais particulièrement 
quand l’humidité eft triomphante ô£ domi¬ 
nante au foufFre, para nue l’exaltation de 
l’vne eft la depreflion de l’autre. 

Enfin nous pouuons vray-fomblablement 
nommer fel, tout ce qui a gouft, faveur, 8c 
ce qui eft fournis au tact 8c à la langue : Le 
feu qui brufle,tout fimple qu’il eft ne fo ma- 
nifefte que par l’acrimonie de Ion fel, l’eau 
que par fon infipidité; ainfi tout ce qui eft 
lapide, foit dans les Elemens, foit dans foe 
mixtes, à la définition de fel. 

Et particulièrement nous pouuons dire 
fel, quand cette fubftance fe manifefte 
au dehors, auquel temps elle eft exaltée 
8 c dominante aux deux autres, qui font fon 
occulte; comme onvoid dans les fols qui ont 
ie foufFre 8c le Mercure dans leur intérieur: 

Comme 
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Comme on void dans le fouphre qui a le lel 
Scie Mercure en fon occulte; Et enfin com¬ 
me on void au Mercure qui contient le fcl 
6 c le fouphre en Ion centre. 

Suiuant cecce generale différence, il en 
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faut encore abfolument conclure vne autre 
auffi vniverfelle ; fçavoir vn fouphre incom¬ 
buftible fixe, & l’autre incombuftible vola¬ 
til :6c vn troiiîéme combullible volatil, tel. 
qu’il efc dam les plantes, dans les animaux, 
dans le fouphre Scies bitumes: 

Vn fouphre incombuftible volatil,tel qu’il 
cft dans les lels, les Minéraux, les Métaux 
imparfaits, le cynabrc, le fubîime, 6cc. 

Vn loup lire incombuftible fixe,comme il 
eft dans l’or,l’argent, le verre, le cryftal, le 
talc, le marbre & les pierres vulgaires 6c pre- 
cieufes. 

Bien que le fouphre du cynabre,du plomb 
Sec. foit combullible, Se tel qu’eft le vulgai¬ 
re dequoy on fait des alumetees; neanmoins 
eftant niellé en toutes les parties du Mercu¬ 
re, il ne peut brufler parla prefence intime 
de fon humide : C’eit pourquoy il s’en va en 
fumée fans bru lier. 

Nous devons (em b laidement dire vn foi 
& vn mercure volatil 6c fixe; vn volatil, tel 
qu’il eft dans leschofes qui s’exalent 6c qui 
le fubliment au feu ; Ravoir le Mercure fou ; 
forme humide, 6c le (cl fous forme fechedl: 
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le fixe, tel qu’il eft dans les corps qui y de¬ 
meurent confiants malgré fia rigueur & la 
tvrannic j 6c qui vient de la forte vnion, 
fiçavoir du Mercure & du fiouphre par le Ici: 
ou du fiel 6c du louphre par vn Mercure per¬ 
manent, tel qu’eft l'humidité qui fait la fu- 
fion des Métaux parfaits, du cryllal Se du 
verrè j 

Car le Mercure eftant intimement lié au 
fiouphre 6c au fiel il ne peut s’cxaler ; Et pa¬ 
reillement il faut de neceffité que le fiouphre 
reçoive la fufion de i’vn Se de l’autre au feu- 
comme on void dans l’or, i’argcnt,le verre 
Sec. 

D’autant que la nature ne peut paffier 
d’vne forme à vue autre, fans alteration ou 
corruption j dans les di ver les mixtions des 
fiub{lances,nous nommons,ou nous pouvons 
nommer larefiolution ou la réduction delà 
matière en eau ( quoy qu’improprement) 
Mercure; là coagulation fous vne matière 
filée, fiel; ou triomphante en lecherefléfiou- 
phre. 

C’dfc pourquoyl’analy fie des Métaux, des 
Animaux &c des Végétaux, en leurs princi¬ 
pes, içavoiren fiel, louphre & mercure, ne 
confilïe pas à les jeter hois leur elpece, ou 
bien ils leroient privez des vertus Se des pro- 
prietez medecinales deuës ou à leur elpece, 
ou à leur forme, ou à leurs qualitez. 
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Ce qui nous a ['rend que tout Ici ou fouc 
phre métallique doit demeurer dans la lati¬ 
tude &la fa mil le métallique, partant doi- 
1 avoir Ja fiifibihié, la pénétration, la fulgidi- 
té 8c la ponderofité du Mercure, qui confu- 
ruë la forme des Métaux : Nous en devons 
autant entendre des principes dans la famil¬ 
le des Animaux & des Plantes, ce qui nous 
; oblige d’admetre enfin en «relierai vne der- 
:mere différence, auparavant d’en venir au 
'particulier 5 fçavoir vn Mercure fouphre 8c 
vu ici vegetabie,-animal 8c îîiineral,que l’on 
peut encore dire auiîi differents, qu il y a de 
' parties difFe rentes. 

Comme la reJtcmblance vient de i’vnifor- 
; mité ou identité de la matière, la diverfire 
: ne peut provenir que des diverfês actions 8c 
: operations du fouphre : ce qui fait que le 
: Mercure ne reçoit là différence particulière 
que des diverfês alterations par ielqueiles 
: ü pafîcjLa fluidité de l’eau nclt pas fends]?.. 

; ble à celle de l’huile & du Mercure ; Et la 
j fufion du régulé n’eff pas celle du verre, ni 
du métail,celle du plomb n’eft pas iémblab’e 
fà celle du cuivre ou de l’or, ée ainfl du rc- 
j ftc. 

i De la diverfîté de ces fortes de fufion,nous 
; pouvons connoiftre la diverfîté du Mercure, 

: qui fe prend de là différence du fouphre 6: 
s de fes diverfês operations dans la nature? 

B ij 
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ainfi que nous déduirons roue au long dans 
Ion lieu. 

La différence des Tels fuie encore les divers 
devrez d’alterations & mixtions du Ibuphre 
fc du Mercure dans le mcilange ^ Et comme 
d en cft l’effcd, il cil la marque infaillible 
qui lait connoiftre la nature, les proptictcz 
ôc facilitez que Dieu a communique a cha¬ 
que choie: 

Car autre eft le nitre, qui cil l’indice de 
l’efpnt pet reliant 5 autre ell le tartre qui 
marque la végétation ; autre cil le vitriol, 
qui cft vn fii^ne qui nous découvre la déter¬ 
mination a ia nuneraiité ; autre Earmoniac 
qui cft plein des caufes & des principes d’ani¬ 
malité, &c. Voila pour le general : Dilons 
du ici, ioupluv &. mercure cncoïc vn peu 
plus en détail. 


CHAPITRE III. 

Du Scuphye Principe. 

L E femphre cft la matière la plus formel¬ 
le du compole, trés-ignéc,trcs-chaudc, 

& tres-ieche, 6c dans le metaii la principa ¬ 
le lubltance , ou pluftoft il cft le principe 
des principes, & le plus pur rayon de la vie-, 
en b.-v confite tout le lecret de cette fcien- 
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ce donc le defir principal eft de l’extraire du 
meflange: Car comme il eft lame 5c la tein¬ 
ture des corps,il eft celuy qui contient leurs 
vertus, proprictez & operations cclelles & 
Elémentaires, auec lequel on a tout, 5c 
làns lequel on a rien du tout. 

C’eft pourquoy le plus célébré des Philo¬ 
sophes la nommé dans les métaux vne terre 
Virginal^, Magnétique, Adamique, rouge 
que nous avons dite bruflante dans les Elé¬ 
ments, luifante au Ciel, fpirituclle dans l’in¬ 
telligence, ôcc. ou pluftoft ils ont voulu que 
le ici ne fut que ce pur feu, ce feu vn vérita¬ 
ble louphre , ce louphre , l’ame, la force & 
i’energie, Sc la vie de toute choie telle qu’cl- 
lc fut. 

La vertu principale du louphre eft certai¬ 
ne chaleur, par laquelle fe fait la congéla¬ 
tion du Mercure au mellange, D’autant 
qu’il a vne grande voracité, 1! a hefoin de 
froideur pour la tempérer & d’huimdttc 
pour entretenir fon action, qui fait par ce 
temperamment la vie en toute choie , 
vient de 4 »/* , qui veut dire froideur mais 
■tempérée. 

Amll nous ne pouvons rien dire de corpo¬ 
rel, qui ne doive la concrétion de les parties 
à ce louphre congélateur , comme nous di¬ 
rons dans vn traître particulier. Ce louphre 
dont eft le grand coi ponheateur qui conge- 
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le l’humidité mercurielle dans l’animal fou? 
la forme concrète de toutes les parties diffe¬ 
rentes qui le compofentj Se qui prend dans 
les plantes Se les minéraux toutes les formes 
corporelles qui fort dans la nature. 

De forte qu’il n’va rien qui ne doive fon 
origine à l’eau, qui prend par la coagulation 
d’vn peu de fouphre Se la détermination de 
fon autheur, toutes les formes imaginables, 
en i i manière que le lait cft coagulé par la 
prezure. 

Comme il cft vn pur feu celcfte, fon origi¬ 
ne vient du Ciel, Se cft produit immédiate - 
met des rayons du Soleil par certains fc!s,qui 
Iuy fervent d’aimant, dont le propre cft de 
les attirer par leur fechcrcffe, Se de les coa¬ 
guler par leur froideur : Voila comme ce feu 
ou fouphre habite au ciel. 

Ses effacés fervent la différenceque?nous 
en avons donné-,qui cft du vegctable,de l’a- 
mal Se du mmeral -, comme fa nature cft de 
teindre, d cft le principe de toutes les cou¬ 
leurs ; comme premier corporificatcur fou 
propre cft de congeler le Mercure de l'on ré¬ 
gné ; comme feu de nature il fait toutes di- 
gelhore, purgations, Se nelouffre rien d’é¬ 
tranger a la nature. 

Quo\ que ce reu loir au Soleil vue feule 
choie d vite Seule forme Sc nature, il cft fort 
différent, fin vanc les J: voies matrices où. ri 
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cftrcceu^ Ainfinous ledifonsou naturel ou 
artificiel -, naturel comme les bitumes, les re¬ 
fines, l’huile, la greffe, les larmes, les efprits 
ardans; l’artificiel font les meimes extraicts 
par l’art. 

Le fouphre animal fe divife en autant d’ef- 
peces qu’il y a d’animaux différons, fe qu’ils 
ont départies différentes ^ Car autre elt le 
louphre de la bille, des greffes, des chairs - , 
des os, Se le relie ; On en doit autant enten¬ 
dre du Vegetable Se du Minerai, où il eft 
auffi different qu’il y en a d’efipeces differen¬ 
tes. 

La vie nous marque toujours fia prefiençe 
dans l’animal ; car au lieu où il peut, ce feu 
qui fait la vie s’évanoüit Se le diflipe. 

Les couleurs nous le dilent toujours pre- 
fcntaumcilange dans le minerai, parce qu’il 
eff: leur teinture qui fait la diverfité en tou¬ 
te chofe, Se aveclefel les laveurs. 

Et les odeurs nous font toujours fçavoir 
qu’il eff dans les plantes, pour y produire 
les caules Se les principes de vcgetabilité 
avec le fiel ou le Mercure. 
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CHAPITRE IV. 

Du Mercure Principe. 

I ’Ay die que le Mercure eftoit Je principe 
materiel 8c paiîif dont tout eftoit fait^De 
forte qu’il conftituëdans les métaux la mu¬ 
tabilité, c’eftà dire la fufion, ponderofîté,la 
pénétration, l’extenfion 8c la fulgiditc$com- 
me lefouphrefait leurmaleabiiitë ÔCavec le 
fcl, leur conftance 8c leur ignition. 

Cette humidiré eft vn eau vive, qui tem¬ 
père au meflange la chaleur 8c la iéchercfté 
du fbuphre 8c l’acrimonie des fèls - y qui leur 
c ommunique la vertu de vegeter, croiftre 8c 
produire leurs abondantes moiffbns. 

Cette humidité precieufc qui eft produi¬ 
te d’eau, d’air 8c de feu, nourrit les femences 
Végétales,Animales 8c Minérales,elle pro¬ 
duit cette benite verdeur au centre, de la¬ 
quelle eft la vie de chaque choie. 

Le Mercure eft double en toute choie, le 
premier eft vne humidité l'emmale,radicale,, 
générante 8c falécj Le fécond eft vne hu¬ 
midité nourricière,douce, altérable, quire- 
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çoit fa fpecihcation dans le mclîange par la 
première ; 

Les Phiîofophes luy ont donné piuficurs 
noms, & l’ont appelle le bain du Soleil & de 
laLunej le centre de toute la nature V.A.ôc 
M. compofe du plus efpois de l’air ôc du feu, 
& du plus lubtil de l’eau ôc de la terre ■ trés- 
itibtil, très-actif & pénétrant, immortel,in¬ 
corruptible, ÔCC. 

Qui prend là naiilance en l’air, 6c vient 
produire 6c germer en la terre; Qui cft la 
vie 6cla nourriture du feu, quoy qu’il y foit 
engendré, 6c qu’il en foit le fruick : Il cft ef- 
prit6ccorps, malle 6c femelle, élémentaire 
6 c élément, celelte 8c ciel, le haut 6c le bas, 
lemence,rein, matrice, la mere ÔC la nourri ce 
de toute choie. 

Qui ell minerai avec le minerai, vegeta- 
bleavec la plante, animal ôc fans fentimenr, 
puis qu’il fait la vie de toutes les créatures, 
qu’il peut tuer 6c reflulciter, clarifier 8c régé¬ 
nérer en leur donnant la mort. 

Qui fuit du feu , bien qu’il s’y aime 8c s’y 
nourriflè , qu’il y vive , comme la Salaman- 
dre^ 6c duquel le fait vu feu immortel, in- 
combuflible ôc inextinguible, qui vient du 
C iel 6c des Affres,8c qui elf alumé par le So¬ 
it-il en la terre. 

Qui ell néanmoins vneeau en apparence, 
quoy que feu au dedans, mais vne eau me- 
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tallique, qui ne mouille pas les niains, trés- 

froideau toucher, quoy que trés-chaudcau 
dedans, vne eau de vie Sc de mort, vnc eau 
coulante Sc congelée, trés-humide Serres, 
fieche,blanche Sc très-noire Sc de toute cou¬ 
leur , qui n’a point d’odeur, Sc qui a néant- 
moins toutes les odeurs du monde. 

Vne eau qui a (a fiourcc d’vne terre très 
boimuJe, quoy que trés-clairc, très-pelante 
Sc trés-vo’age, métallique Sc fulgidccomme 
le talc Sc les perles, verte comme vnc éme¬ 
raude, qui contient fous cette verdeur, la 
blancheur de la ncge,Sc à ta rougeur des pa¬ 
vots. 

Ce mercure eft très froid Sc humide, crud 
& aqueux dans l’eau élémentaire, très froid, 
très humide, Sc très fée dans la famille des 
fiels } très qualifie dans les Plantes Sc les Ani¬ 
maux fous la forme de leur fuc, de leur fie- 
mencedc leur humeur,Sec: Très froid Sc hu¬ 
mide, très chaud Sc fec dans les minéraux Sc 
les métaux fous la forme d’argent vif. 

Sa première forme eft de vapeur cahoïque 
des tenebres de l’abyfinie, qui prend la froi 
deur Sc humidité de l’eau dans les Elemcn ;, 
de fiuc Sc de lait dans les plantes j de l'ang, de 
chyle , d’humeur dans les animaux, Sc d’ar 
gent vif dans les minéraux Sc les métaux, (di¬ 
van t la nature du fouphre pur ou impur, où 
il elt fortement lié, Sc duquel il tire diverfes 
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f pce i fi car ion s icninu' nous avions dit 

Ce qui le diümguc de mus les autres dans 
les métaux cil, la fiulion, l’extenlion, l*i pé¬ 
nétration, le poids A la hde.iditc mercurielle 
telle qu’el'e clt en l’argenr vu, Unis létale, 
&c, qui cordlituêl.' matière «.les métaux, 6c 
qui avec le fnimhre fiait leur dudibîhte , 6c 
leur maleahihtc, en quoy confite leur tor- 
mc e|ui lesddtmgue des minéraux'. 

Pour en faire vn plus clair ddcerncmciit, 
il finit en eltabiir deux différences. 

Par la première qui eftvne humidité alté¬ 
rable, volatile, humide 6c crue,il fait toutes 
les alterations,6c les mouvemens de corrup¬ 
tions dans les trois règnes ; Parla fécondé 
forte d’humiditc radicale des femences, il 
parfait toutes les générations que l’on peut 
s’imaginer. 

Qui a encore des cfFcctsôc des operations 
ries differentes fions la forme de l’efprit ve- 
getabJe, d’animal dans l’vrine , de minerai 
dans les fois ou le mcrcurCjQui font les trois 
«.iiffdluants des métaux, des plantes Sc des 
animaux , feavoir pour les végétaux l’efiprit 
ardent pour la folution des choies re(meu¬ 
les, 6c l’efprit aqueux pour les gommeufês 
oc liquoreulci j l’cfprit petieffque pour les 
pierres; 6c métallique pour les métaux. 

Que nous dillinguons encore fuivant 
leurs effeds, feavoir que l’efprit minerai dif* 



îS Z et Z lente tu 

loue en limant Se en corrodant, c’efl: à dire, 
en fèparant les parties des parties eu les trois 
fubflanccs du compolë confufèmcnt méfiées 
en chacune partie d’icelles 5 qui n’eft qu’vne 
humectation ou liquéfaction de la matière 
qui fe reveftit en partie de la nature de pro¬ 
priété du diflbluant. 

L’efpnt vegctable nous découvre les ef¬ 
fets, en ce qu’il fcpare non en corrodant, 
mais en divifànt les parties homogènes des 
heterogeneSj c’eft a dire, les parties pures 
des impures ; v >voir en fèparant dans les 
métaux les parties mercurielles des fconcu- 
fes,comme on void dans l'extraction du Me¬ 
rcure & régulé des métaux, &c. 

L’cfprit métallique nous mamfefte fenfL 
blemcnt foncffect, en ce qu’il ne fèparcdes 
métaux que leur quintefTence, c’eft à dire,le 
jiur fouphre, & mercure, à caufè du rapport 
de leur pureté, aigres, fpiritualicé, fébrilité 
& ponderofité métallique qu’ils ont fèmbla- 
blesjqu’il diflout comme ileft diiFout,aque- 
fie comme il cil liqueur, deftruit comme U 
cil deftruit, eflcniifie s’ilelt réduit en quin- 
rcfîcnce, £cc. 

L’cfpnt animal, qui cft hors l’efpece mi¬ 
nérale, vegctable &. métallique, à vnc natu¬ 
re diff erente Se des effects diffemblables* de 
n’agit pas par cette conformité, qu’à î’eff 
prit métallique fur le métal, ni qu’à l'clprit 
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vegetable ou minerai fur les choies de loi. 
reçue, parce qu’il en eff dehors. 

Mais par \n don de lubtilité, de pénétra¬ 
tion de Ipirirualité, par laquelle en s’infL 
ruant dans l'intime sic l’intime, il ouvrc,at- 
tenue, !ahtilie,fond, fpiritualilè les parties 
les plus 1 Libelles, formelles Si radicales là ns 
faire aucune feparation de leurs habitantes. 

Son vlage fuit la divcrfité de ces effets 
que nous venons de fpccifier j qui fe ré¬ 
duit à deux célébrés différences, fçavoir 
aux operations de la nature dans fes produc¬ 
tions,5c dans les ouvrages de l’art pour coin- 
pofer 5c décompofer -, que nous avons dit fi 
vrilc, que rien ne peut effre fans ces trois ou 
quatres admirables mdieus, comme nous fe¬ 
rons voir en la fuite de ce difeours dans le 
traite de la fbluuon. 


CHAPITRE V. 

Du Sel Principe . 

T E Sel eft le véritable principe de l’art 
1 > 5c de la nature & la matière qui nous 
marque fenliblement la corruption j où la 
première ôc la dermere action des éléments 
fè terminent ; 5c où b génération commen- 
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ce ôc la vie des créatures. 

Il eft par confequent la marque quel’agené 
agit fur la matière , 6e que l’vn en agiffanr, 
6c l’autre en louffrant,ont mis leur occulta 
au dehors -, Ainlî il cft le fruit de la corrup¬ 
tion du fouphredcdu Mercure, parce qu’il 
en eft le réceptacle* 

Ou pluftoltil eft le premier corps par le¬ 
quel la nature commence à le rendre fenll- 
ble à nos yeux j il eft la baze 6c le fondement 
de tous les mixtes: parce qu’il eft, comme 
j’av dit, le principe de toutes les formes cor¬ 
porelles, 6e le premier fcl congelant, qui cft 
îe commencement 6e le rudiment de toutes 
les choies corporelles. 

Ses fubftanccs fuivcnt celles qui font dans 
le meflange, 6e ont les inclines différences 
que celles que nous avons dit du fouphre 6e 
du Mercure , 6e partant que nous pouvons 
dire tartareux ou vcgetable dans la plante, 

: vrinal ou armoniac dans l’animal,nitreux vi- 
1 triolique alumineux dans le minerai, 6e fel 
fondant, pénétrant, pondereux, ôc fulgide 
dans les métaux ^Tout autre fel eft artificiel 
; factice hors les trois régnés, excepté le fel 
: commun qui eft le premier lel principe,d’oà 
1 les autres lois ont pris leur nailîance comme 
nous dirons. 

Parce que le fel cft l’aimant du feu cclcHe* 
6e le foyer du feu centra!,il eft la demeure du 
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mercure, parce que le feu ne peur efïre fans 
<action:c’eftpourquoy il luy faut vne matière 
pour agir, ce qui a action à vie, Se ce qui a 
vie doit eftre nourry, cetre nourriture eit le 
mercure qui entretient là vie Se Ion action, 
Amfi le fel où U y aura plus de fouphre, 
fera plus fufceptible de teinture : c’eflpour- 
quoy le fel fait par le fouphre toutes les 
couleurs imaginables, toutes les fortes de 
faveurs, d’odeurs, Sec. fuivant les degrez de 
digeflion qu’il reçoit de la chaleur interne. 

Pour fçavoir fes qualicez il faut remarquer 
que chaque chofè participe de la nature de 
l'on principe^ ainfi les fels participent de l’o¬ 
pacité, denfité, froideur Se fechercfle de la 
terre dans leur première naiflànce. 

Et comme ils font les foyers du feu celefte, 
les réceptacles des influences, les corporifi- 
cateurs des formes accidentelles , ils renfer¬ 
ment le fubni Se l’efpois, le foulphre Se le 
■Mercure’, la matière Se la forme. Famé Se 
d’efprit, la lumière Se les tenebres, le ciel 8c 
la terre,le denfe Se le rare, Se partant ils font 
tout en toute chofe. 

Delà nous pouuons dire que le fel reçoit 
diuerfès fpeciflcations Se partant diuerfes 
qualitez ; ainft nous le pouuons dire froid, 
crud, fec Se terreflre dans fon commence¬ 
ment, Se participant beaucoup de l’éiemenc 
de la la terre ; très-chaud . tres-fcc dans les 
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minéraux, 'tres-qualifîé dans les plantes & 
les animaux 5 fçauoir, très-doux au miel &au 
lucre, tres-acre aupoiure, au gingembre; 
tres-aride au vinaigre, amer dans la colo¬ 
quinte, &c. 

CHAPITRE VI. 

Des Principes materiels. 

C E n'eft pasaffezd’auoir parlé en gene¬ 
ral des Principes de toute chofe, relie 
d’en parler vn peu plus en particulier, pour 
connoiftre parfaitement le lujet fur lequel 
l’art le doit exercer, afin de dilliper les ténè¬ 
bres, l’opinion 8c le doute, qui ont jette 
d’erreur en erreur ceux qui jufiqu’icy n’ont 
trauaillé que par des receptes, fans connoi 
lire la nature de l’art d’operer. 

On accufera peut-eltre de témérité le 
deflcin que j’ay de vouloir détruire vne 
Ici en ce qui a prife de fi profondes racines, 
qu’il a elle impolïîble mefme à l’abus 8c au 
danger de les remedes de l’ébranler ; & quel - 
que crainte que le mauuais vfage en ait glilî’é 
dans les efprits les plus éclairez, ce que fou 
abbus a défait d’vn collé parle péril de fes 
remedes, l’elperance des richeffes qu’elle 
promet,l’a foùtenu de l’autre. 

Bien 
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Bien qu’il Toit difficile ce fiimble de corn- 
batre l’incertitude de les cernedesSciafauf- 
Icté de Tes promeflesj Neantmoins ce ne 
fera qu’vne frayeur panique, puis que les 
abus font plus que fuffifants de la détruire» 
C’elt vn édifice ruineux qui s'enfevehra fous 
les propres ruines, & qui faute de bons fon¬ 
dements ne peut plus aller loin. 

Mais de grâce quelle difficulté de détruire 
vue fcience qui n’a pas eu de principes, ou 
bien fi elle en a eu, ils n’ont pas elle con- 
ncus, parce qu’ils ont cfté jufqucs îcv ca¬ 
chez aux chyiniques, ÔC feulement connus 
des vrais Philofophes. 

Or loit que les Sages ayeat eu raifon de 
les dérober aux peuples pour empdeher l’a¬ 
bus qui en pouvoit provenir, de qui fiure 
d’eftre connu n’a produit que la perte d’vne 
infinité de familles, j’av pris ledefTein apres 
ces préceptes generaux, de defeendre à des 
principes plus particuliers, qui regardent la 
connoiflancc delà matière fur laquelle l’Ar- 
tifle doit exercer fon arr, fans quoy il eff 
prefqiie impoffible d’y retifur. 

Il faut donc fçavoir que la chofe qui nous 
indique prochainement la génération, cil la 
< orruprion qui ell la marque infaillible de la 
deu ucfion du compofé,laquelle ne femam- 
fefle que par le fel, qui efi: l’intime des fub- 
Hy.i., qui habitent toujours en leur centre. 

C 
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De maniéré que la connoiflance des fbh 
principes, cil de telle confequence, que l’on 
îie peut rien ldns icelle ; Ce quia fait dire, 
que ecluy qui travaille fans fel, dt comme 
celuy qui veut tirer de l’arc fans corde, ou 
fans fieche j Ainiï comme ils font les clefs 
de la nature, ils leront pareillement celle de 
l’Art. 

D’autant que les Tels font les marques que 
la matière etf crcs-prochainc de la généra¬ 
tion • comme on void dans les f'permcs qui 
font falez, ou dans les terres minérales fa- 
Jecs : Il faut feavoir que tout le fecret con- 
lillc aies produire au dehors par la corrup¬ 
tion, citant très certain qu’il n’y arien qui 
neferciolve en ce dont il eft compofê. 

De toute cliofe ( dit le Philofophe natu¬ 
rel) le fait de la cendre, de cette cendre lé 
tire vn fel, de cc fel le tire vn efpnt fous-for¬ 
me d'eau,6c vn fouphre fous forme de terre, 
dont le fait la quintefTence de toute choie* 
On met le corps en cendre, dit le mefmc, 
pour le détruire, on le détruit pour avoir fon 
le!, de de ion fol en feparer i’ame de l’dprir, 
on les icpare pour les avoir purs, on les recti¬ 
fie pour les nieller d’vnc vmon plus intime 
fous forme d’Elixir, de Magiltere, ou de 
Qiiintdlcnce. 

Sans doute la refolution nous marque la 
v rite des Icls. de leurs différences, qui lui- 
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vent comme j’ay dit, l’efpcce,la nature, les 
propnetez du compo(é,am<ï que nous avons 
dit cy delFus,du iouphre Se du Mercure prin¬ 
cipe ; comme on peut voir dans la reioiu- 
tion des métaux,qui le fait ou dans vn ici vi- 
triohque éloigne de la nature métallique, ou 
en vn Ici mercuriel, qui demeure dans Felpc- 
ce métallique ^ car bien que l'on en tire ’c 
fouphre £c le Mercure, il elt vray de dire que 
leur intime clt toujours le lél, auquel ils le 
relbivent par ia corruption 

Comme on voidpar la reloiation des pier¬ 
res en nicre par leur calcination, l’entend 
de celles qui peuvent atteindre à cette célé¬ 
bré ÔC naturelle reiolution,qui le fait natu¬ 
rellement par l’humidité Sc les rayons de la 
Lune 

Comme on void aux plantes qui laijTenr* 
ou dans la cheminée par incinération vne 
fine, ou par dépuration, de leur lue, vne lie 
ou vn tartre plein de leurs i’els, que nous 
nommons rartareux Sc vegetabics. 

Comme nous voyons dans i’vrine lelàns;, 
le chyle le laid:, ou autre humeur des ani¬ 
maux, d'où il le tire vn lél armomac, nitreux 
& vrmal, parce qu'il n’y a rien qui en l'oit 
plus plein ; de iorte que nous les pouvonsdi- 
ie des lfcutucs de ici mouvantes Se animées. 

Ce léroit bien alFez pour eilabhr leur i e- 
ccdùe Se leur différence, de les démonu er 
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par la refoiudonabfoïuë,qui fe fait du coffi„ 
pofé dans la diverfité des Tels que nous ve¬ 
nons d établir ; Mais d’autant que ccn’cft 
pas allez pour les connoiftre, nous explique¬ 
rons leur différence par leur nairtance, 6c 
comme ils partent en la nature les vns des 
autres au mellangc. 

La première génération du fel fc fait de 
lafalure de la mer, ou par filtration ou par 
précipitation êc mortification : Par dilbl- 
lation quand l’eau de la mereft exalee juf- 
qu’à la région froide 6c congelée en pluye 
qui eft vne eau douce qui laifle fa falure 6c 
s’en iëpare. 

Par filtration quand l’eau de la mer inon¬ 
de la terre 6c partant par les pores 6c l'es vei¬ 
nes y laide la falure ôc l'on onctuofité, qui 
fait vne terre grade falée , parce que c’elt 
le propre de la fechereflë de la terre d’en 
boire Ion humide. 

Par mortification, comme quand l’eau de 
la mer partant dans les concavitez de la rer- 
re, rencontre des matières rmneralles,qui la 
coagulent 6c précipitent en la maniéré que 
le tartre précipité l’eau falee ou l’eau où on 
a dirtout du ici vitriol ou autre. 

La chaleur du Soleil agirtant fur la terre 
glaize produite du fel de la mer en ces trois 
manières dans la terre ouenfa fuperficie, la 
cuit,6c félon qu’elle a plus ou moins de fel. 
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en fait diverfes choies ; La plus fubtile 
partie palTe en Selpctre , la moyenne en 
Tartre, 6claplus terreftre en vitriol. 

Si le fel de cette terre le purge de les aquo- 
fitez,6ceft expoléeàla fuiîon, il prend la 
forme du fouphre conibuftible, dequoy on 
fait des alumettes, alors le fel le concentre 
en l'on occulte: Si l’humide le concentre 
avec le fel, il fe fait vne terre bolaire, lem- 
biable à la terre lemnienne 6c figillée. 

Si le feu 6c l’air faits corporels par l’eau 6c 
par le mellange de cette terre plus lubtil, 
pâlie en Selpetre, alors le lel ell déterminé 
à la pétrification, 6c il ne s’en peut rien en¬ 
gendrer que la pierrc^C’eft pourquoy il n’eft 
pas dit lelperre , parce qu’il en eft produit 
par la rifolution^ niais bien parce que les 
pierres qui fonda matrice de l’or 6c de l'ar- 
gen^cn lont compofées, 

La moyenne fubllance de cette terre paf- 
fhnt par vn fécond degre de cocIion,aquiert 
plus d’acidité, 6c pâlie en vn Sel Tartareux, 
duquel rien ne peut eftre produit que le ve- 
getabîe -, comme j’ay montré qu’il en eftoit 
lut par la refolution ôc deftruclion du 
incline. 

J’ay dit que la plus terreftre fubftance du 
fouphre 6c de la terre glaize paflant en vi¬ 
triol , alors ce Sel en multipliant Ion acide 
parla cocliondevenoit très acre6c igné, 

1 C üj 
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prcnoit la nature mineralle,& rien n’en pou- 

voit dire engendré que le Minerai. 

Alors la nature aidée de la chaleur du So¬ 
leil, 6c du feu de Ion Archée, digérant l’hu¬ 
mide que le lèl a embeu,6t leparant le pur de 
l’impur époiilit cette humide en vne lubftan- 
cc Mercurielle 6e Métallique, 6e rien n en 
peut dire engendré que les Minéraux 6c les 
métaux,(uivant leurs diverfes fpecifications. 

Nous en avons l’exemple dans la terre à 
Potiers, laquelle eflrant tirée 6c capoféc au 
Soleil par négligence, fe calcine 6c par l’eau 
des pluycsoü de la rozéc devient mtreufe, 
puis fuiphurée,6c enfin vitriolique; Et prend 
la forme d’vne infinité de Marcafices, com¬ 
me vous allez voir. 

Cette terre s’amortit comme de la chaux, 
qu’on humecte ; elle devient en après noire 
comme de l’ancre , puis lablcule j 6c enfin 
cette matière argileulè le liant 6c coagulant 
à mcfurc quelle •dt nourrie par l’humide 
qu’elle cmboit, elle devient Mmeralle 6c 
Métallique. 

Ainii le Sel,le Souphrc 6c le Mercure ne 
font en leur principe qu'vn fcl ^ ce lèl 6c ce 
fouphre onctueux que la falure de la mer, 
dont j'av parle,6c i eau douce 6c élémentaire 
qui en dt icparce dans les trois manières fpe- 
edieo, dl ce qu’on nomme Mercure, le¬ 
quel prend diverfes déterminations par le 
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fouphre au fc! : Voila pour la génération 
des minéraux Sc des métaux en la l'upcriiuc 
de la terre ^ relie adiré comme ilslont pro¬ 
duits en leur centre. 

l’a y montre, que les premiers principes 
des matières mmeralles eiloient !e Nitrc,!** 
Iouphre & le vit no! - de la lu b i tance oc va¬ 
peur deiquels le Mercure eiloit produit en 
cette manière. 

Scavoir que les vapeurs mtreufes qui font 
froides 2c humides, rencontrant les iuiphu- 
rees dans les lieux lous- terrains Cv conam - 
tez de la terre, le meilent fcavoir l'humide 
au lec, le froid au chaud & fepoiiniienc 
en vue double vapeur, dont l’arpent vil cil 
forme dans les entrailles de la terre. 

Cette vapeur mercurielle avant ia congé¬ 
lation s'cpoilih par vne longue lublimation 
& circulation, par la chaleur de Ion interne 
2e radical Iouphre, 2c le coagule parla froi¬ 
deur des mines, dans vn mctail pur ou im¬ 
pur , parfait ou imparfait , buvant qu’il efl 
reecu dans vne matrice pure ou impure,qu'il 
a le temps de le cuire, 2cc. 

Au contraire la vapeur mercurielle venant 
a rencontrer vne terre virriolique ou iulpnu- 
rce .s’y attache comme a (on Iouphre natu¬ 
rel, fans lequel nul arpent vit ne peut élire 
coagulé ni fixe, & en le liant A iiomogenanc 
à fim Iouphre il le purifie, parce que ce 
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| n’eft pas la terre qui purifie refprit,mais i'efi- 
j prit qui purifie la terre; & ainfi prend enco¬ 
re diveriés formes des métaux 8c des miné¬ 
raux. 

De là il eft ailé de connoiftre comme le 
Mercure fie forme au fouphre déjà formé 
dans les minéraux & les métaux en la luper- 
ficiede la terre ; fie comme au contraire le 
Mercure eft formé devant Iefouphre, 8c le 
fouphre le dernier dans leur production en 
Ion centre & en fies entrailles. 

Ainfi fiuivant que le fouphre ou l’argent 
vif font purs ou impurs ;ou qu’ils ont le temps 
de fe dépurer , ou fuivant la diverfité du 
Leu où iis fontreceus, ü fe fàitvne grande 
différence de métaux 8c de minéraux. 

Par exemple, ii le fouphie eft crud 8c im¬ 
pur , tel qu’eft le felpetre , le Mercure 
aqueux comme eft l’eau commune, fi la ma¬ 
trice eft impure comme cil la terre,rien n’en 
peut eftre engendre que les pierres commu¬ 
nes. 

Au contraire fi le fouphre eft pur tel qu’eft 
le vitriol; le mercure trés-pur,tel qu’eft i’ef- 
prit de Mercure -, & la matrice convenable, 
tel qu’eft la pierre £c le roc;il ne s'engendre¬ 
ra rien qu'vn metail pur & parfait: Si le 
fouphre eft impur Scie Mercure impur il ne 
îe produira qu’vn imparfait dans vnematn- 
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Si enfin l’etprit mercuriel eft coagulé par 
i’efprit petrefique , Se par le f'ouphre ou la 
teinture de Saturne, de Iupiter, de Venus 
uans vne matrice pure, comme eft le roc; 
toutes les efpeces de pierres precieufes en 
font produites, comme nous dirons en ion 
lieu. 

Vous voyez bien que je n’entend pas par 
le Nitre, le Selpetre, le Tartre, le Vitriolée 
J’Armoniac vulgaire: mais ceux qui fè trou¬ 
vent dans le vegetable, l’Animal Sc le Mi¬ 
nerai,dans l’air Scies rayons du Soleil, dans 
l’eau, le feu Se la terre; parce qu’il n’y a rien 
qui n’ait par tout fa minière. 

De plus j'entend par le nitre tout fei qui 
fait le premier mouvement de la vie dans les 
fiibftances:Par le Tartre tout fei principe de 
végétation Se d’augmentation; Par l’Armo- 
niac tout fei principe d’Animalité, Se par le 
vitriol ce qui eft caufède mineralité qui font 
tous en toutes choies dans la nature. 

De plus par le Nitre j’entend tout fei ira- 
flammant,par leTartre toutfelfondant,par 
le borax tout fei foudant,par le vitriol tout 
fei teindant, par l’alum tout fei infatué Sc 
fans efprit. 
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CHAPITRE VII. 

Des "Principes instrumentaux. Du Feu 
Pby/npic t Philofophiquc (&?• Chymique. 

Du Feu en general. 

A Y a n t connu fon fujet fur lequel il 
jfl faut travailler, il faut connoiftre ioa 
inftrument, fans lequel on ne peut rien: Cét 
agent n’eft autre que le feu, qui eft l’mftru- 
ment de l’Art & de la nature. 

Le feu chez les Grecs î»c lumière eft tri¬ 
ple, celefte élémentaire Sc central, le feu ce¬ 
lefte eft pur fimple &c non brûlant • L’Eie- 
mentaire , acre , épais & combuftibl'e * le 
central très meftamré de l’vn 8c de l’autre,8c 
très tempéré. 

Le premier, fçavoir le Celefte, eft fpiri- 
tuel, étheré, exempt de qualitez, fi ce n’eft 
trcs-fimples temperées de chaleur & d’hu¬ 
mide ; Le fécond qui eft le feu Elémentaire 
eft chaud, fec, baillant 8c combuftible -, Le 
feu central eft non bruüant,meflé de chaud, 
de fec, d’humide 8c de froid. 

Le feu Celefte dans fa fphere eft ingene- 
rant,5duit fans brufler * le feu Elémentaire 
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luit êcbrulle (.111s engendrei'jle feu Central 
ne lui r, nv ne h ru 11 0, 8e engendre. 

Le premier eil doux 6e mfipide : le fécond 
amer 6e acre: le troiiicme e il acre, l’ale 8e 
doux-, Le premier cil invisible 6e lans cou¬ 
leur • le iuivant viiible 6e de toutes couleurs, 
le dernier cil vifible 6e mvifible,iàns couleurs 
6 e de toutes couleurs. 

Le premier cil fans odeur : Le fécond 
puant ; Le trodieme de toutes odeurs : le 
Celelte n’efteonneu que par la ratfon,l’Ele- 
mentairc parleslèns, 8c le Central par lès 
quahtez 6e par fes operations. 

Le premier vient du Ciel, 6e efl très-tem¬ 
péré au Soleil, humide 6e froid en la Lune 
6e Mercure, chaud 6e fée en Mars, froid 6e 
lec en Saturne, chaud 6e humide en Iupiter 
6e Venus ^ Il eft de mehne par rapport dans 
les Métaux. 

Le feu celefteeft trés-aclif dans l’animal, 
congelé au metail, 6e mixte dans le vegeta- 
bleiou plullollil eil Animal au cerveau,vital 
au cœur,Naturel aufove. 

Le feu Celelle à la région etherée pour 
fphere,lefeu Elémentaire la fuperheiede la 
matière, 6e le Central le centre de la terre 
6e des mixtes-, Le feu Cclcfte cil très-vital, 
motif, actif 8e lenlible dans l’animal, digé¬ 
rant maturant, engendrant, 6e peu feniible 
par la chaleur au toucher, i 
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L’ËIementairea pour demeure nos foyers, 
ou les co icavitez.de la terre, il brufle, cor¬ 
rompt Ôc détruit ; c’cft pourquoy il bielle le 
fen M comme il eft le détrucleur de la vie, il 
n’engendre rien, il ell violent 6c combufti- 
blc, 6c on ie compare au feu contre nature 
dans les fièvres. 

Le feu central eft tenace 8c vifqueux,peu 
fournis eufens, fi ce n’eft à la langue, il eft 
accompagné de froideur, de chaleur 6c de 
lèchercllc : c’eft pourquoy la vie cft plus 
long-temps confervëe par ce temperam- 
ment. 

Le feu eft dilaté au Ciel, recueïlly au cen¬ 
tre, 6c l’vn 6c l’autre en la fuperficie } le feu 
cclefte que nous avons dit lumière au Soleil, 
pâlie en la nature du feu élémentaire en fie 
réverbérant, par la fuperficie de la terre, 6c 
en le mcllant aux fubftancesen fie condcn- 
iant prend la nature du feu central. 

De inefme le feu élémentaire palïe en fe 
dilatant dans la nature du feu celefte ; 6c en 
fie condenfiant, dans la nature du feu central, 
en communiquant fa chaleur au meflange. 

Le feu central palïe fembîablement par di- 
verles manières en la nature du feu élémen¬ 
taire 6c Celefte, il eft fait avec le Celefte in¬ 
terne vnilfiant, mcllant les fiubftances 6c en¬ 
gendrant^ avec l'élémentaire, euftant, cor¬ 
rompant 6c detruifiant. 
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Le feu Celeftc citant dilaté en fa Iphcre 
ert immobile , tranquille 6e n’engendrant 
rien, Le feu recueïlly au centre cil très-actif 
vital, mobile 6e congelé , engendrant toute 
choie; Le feu Elémentaire à cauiê de la lit- 
perficic qui le dilate, 6c la matière qui Je re¬ 
cueille, cft très actif, motif 6e violent, cor¬ 
rompant 6e derruiiant tout. 

Le Feu Celefte qui eft immobile au Ciel 
devient très actif au Soleil, 6e brufianrpar 
la réverbération de la terrtqLe Feu Central 
eft lemblablement immobile, en repos 6e 
coagulé au centre de la matière , 6e devient 
très actif 6e générant quand il va du centre 
à la fupcrficie. 

Ainii le feu celefle ale Ciel pourfi: fiphe- 
re, la iiiperficie de la terre pour matrice, ou 
il conçoit les plantes 6e les animaux ; 6c le 
centre de la terre, où il forme les métaux 6e 
les minéraux. 

Le feu central a pour Sphere au contraire 
le centre de la matière, ôe pour matrice oui! 
éngendre,!a fuperficie. 

Le feu élémentaire a pour demeure la fu ¬ 
perficie de la matière, 6e pour centre de Ion 
activité l’air, où il produit fes operations 6e 
C'-fExts. 
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CHAPITRE VIII. 

Du Feu Fhyjtque. 

L E Feu ou ion effect fe conlldere encore 
Fui van t Ton fujet, qui eft des choies ani¬ 
mées, ou inanimées, Se de celles qui ne font 
ny i’vn ny l’autre ; Les animées font le vege- 
table, l’animal & le minerai -, Les inanimées 
font les cadavres de choies mortes 5 Et celles 
qui ne font actuellement, ny vivantes, ny 
mortes, font les iemences, où la vie n’eit 
qu’en puiilànce. 

Ce Feu, cette chaleur celefte qui fait la 
vie, dans vue matière feche eft lié de ftupi- 
(de, dans vne humide trés-dilaté, dans vue 
chaude très actif, dedans vne froide conge¬ 
lé & trés-mortifié. 

Ce feu eft interne ou externe, l’externe 
eft mécanique corrompant &C détruifantj 
l’interne eft ipermatique,engendrant, ma- 
turant, dec. Ce feu ou efpnt celefte très- 
debile aux fpermes,8c comme efteint aux ca- 
davres,eft delaiifé à l’action de la chaleur ex - 
terne qui l’éveille, ou pour engendrer fon 
femblabie, ou pour fa propre détruction. 

Comme la chaleur celefte au grand mon ¬ 
de pafle en la nature du feu Elémentai re de 
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Central; De mefme le feu ou la chaleur na¬ 
turelle pâlie en la nature dVne chaleur non 
naturelle fie contre nature ; Et comme elle 
fait parfon tempérament la fan té , elle fait 
par Ion intempérie les maladies. 

Ce tempérament ell dit en Grec de 
4 ü x°* froideur, ou de fvrn nature, il vient en¬ 
core d’“Af'«V#f qui veut dire, lèlaigu, d’où 
ell tiré ce mot de chaleur. 

Ce Feu ou cette chaleur qui fait la vie 
eftant très active a beldin de dre temperée 
par le froid,pour arrefter fa chaleur fie exer¬ 
cer fon action. 

La nature a pourveu à fon action par l*hu- 
nndité nourricière dans la végétation, fie 
Ipermatique dans la génération’; Elle a don¬ 
né de plus la lànguification au foye, l’élabo¬ 
ration des eipnts vitaux au cœur; des efprits 
animaux au cerveau, fie certaine pudïance 
aux reins pour refournir par tout Ion action 
Sc la diifipation de la vie. 

E liant très- actif dans l’animal, il y ell d’vne 
forme plus noble , qu’en la plante, fie plus 
excellence en la plante,qu’au metail en cer¬ 
tain refpect. 

I 

D’autant que ce Feu Ceîeltequi fait la vie 
cft très actif en l’animal, ü s’en fait vne 
plus grande dillîpation qu’en la plante fie au 
inétail ; C’elt pourquoy le Philolbphe ell 
continuellement occupé à rechercher les 
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moyens de le refournir, 8c voyant qu’il n£ 
pouvoit eftre entretenu long-temps par lé 
feu de la vie qui eft dans l’animal 6c les plan ¬ 
tes , il l’a voulu chercher dans le métail ou 
ce feu eft plus fixe 6c incombuftible, plus re- 
cueïlly 8c temperé en fon action, laiuantles 
herbes aux Galeniftes pour faire des falades, 
où ce bénit feu n’eft que comme vne eftin- 
celle. 

L’Ecolle ne pouvant empefcher la di/Iipa- 
tion de cette lubftance, qui nous conduit à 
la vieillefie, où le feu 6c l’efprit de la vie eft 
comme éteint ; s’eft contentée d’aler au 
devant des accidens qui l’attaquent, 6c la 
diflïpent enl’alumantj ou qui l’éteignent en 
la mortifiant. 

L’action de la chaleur eft auffî differente 
qu’elle a de points 6c de degrez, 6c n’eft ja - 
mais folitaire -, afin quel’vne put fubvenirà 
i’autreiou bien l’animal periroit dans vne in¬ 
finité de rencontres. 

La chaleur febrile n’arrive dans les fié. 
vrcs que par irritation, 6C quand la chaleur 
naturelle femblc perie $ la chaleur cuifante 
6c digérante, n’eft que pour aider la généran¬ 
te en vne infinité de rencontres. 

Nous avons l’exemple de la première dans 
la jeunefle, où l’vne 6c l’autre eftant forte 
font pluftoft les digeftions d’vne plus gran¬ 
de quantité d’alimens ; Et de l’autre dans la 

viellefle 
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vieilleftè, où la chaleur naturelle eftant plus 
langui liante abandonne fon action a Texte r- 
ne &c eftrangcre , que nous pouvons dire 
non-naturelle. 

^ Comme c’eft le propre de ce Feu Ccleftc 
d’homegener les lubflances des aimais 
dans la digellion, Se de feparer les fuperflui- 
tez du pur Chile ^ C’eft le propre de la cha¬ 
leur eftrangcre ale lèparer les fubitances 
des fubitances : c’eft à dire, les parties com- 
buftioles des aqueufes 2e des laleesj d’où il 
arrive vne infinie d’accidens. 

Car ou ies biiicufes leparces des humides 
s enflamment, 2e font les fièvres, où les 
aqueules s’aftcmblent 2e font les hvdropi- 
fîes,ou les talées pallent en corrolîon 2e fout 
les vîceres, d'où vne minute d’accidens dans- 
la vie , dont nous ferons mention en ion 
heu. 


CHAPITRE I X. 

Du Feu Philo (' j pbiqne . 

§ L n’y a rien de plus caché que ce Feu 
che?. les Philolbphcs, dont la matière elt 
vn labyrinthe, 2 e la forme vn livre feele de 
fept fécaux, qui n’dt permis qu’aux vrais 
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Philofophcs d’ouvrr , 6e fans lequel il n’y a 
point de vray lage. 

Ce Feu elVinternc & externe, quand à 
J’Extcrne,il ne peut eltre celuy du Soleil: 
Car citant interrompu 6c inégal, il ne peut 
fertirrnir cette chaleur en tout égalé £e icm- 
blahle en (es degréz en la inclure, 6e conti¬ 
nue comme elle doit eltre. 

Le Feu Elémentaire empefehant l’vnion 
entre les milcibles, dillipant les luhfhnces 
au lieu de les reümr, leparant les parties des 
parties actuellement, dctruiiant les loi mes 
clFenticlles, 5ec. ne peut en aucune manière 
eltre pris pour ce digne beu h nccellaire à la 
vie -, On adjoulte que tout ce qui elt corn- 
polè d’ame Se de corps ne peut lbuilrir la 
tyrannie. 

Comme c’elb le propre du Feu Centra* 
de mellcr les pures lublhnccs, citant fixe il 
ne peut fournir cette chaleur qui corrompt, 
parce qu’il elt inaltérable 6e incorruptible 
au centre des choies. 

Outre que cette chaleur ce ce Feu ellant 
très different à ioy-mefme dans le Vegcra. 
blc l’Animal & le'Mineral ; L’vn ne peut agir 
lur l’autre, parce que rien ne peut loi tir 
hors là Sphère pour agir, s’il n’y elt amené 
par l’Art ; La chaleur dans l’Animal & dans 
la Plante, récitant pas aile/, forte pour agir 
lur le Metail 6e le Minéral, 6e n’ayant 
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point de pénétration , parce qu’ils n’ont 
point d’action. 

Comme la corruption n'arrive jamais que 
quand la chaleur ceieitccltioumiieà la cha¬ 
leur externe du Vale ; au contraire la géné¬ 
ration ne le fait que quand la chaleur exter¬ 
ne eli Soumue à l’interne , qui prend la do¬ 
mination durant toute la vie. 

Partant il faut eiiabhr en général deux 
-fi'rte<- de chaleur , vue Putredmaie externe, 
de l’autre Vitale interne : la première fait la 
corruption: la féconde la génération. 

La couleur Putredmaie aie bien prendre, 
cft celle qui 1 clt hors le inchangé , de qui ne 
conihruc nas la forme des mixtes : de par- 
tant ne peut hure aucune action qui concer¬ 
ne la vie -, d’autant qu’elle cil hors C propor¬ 
tion deuë au meiîange, elle cil contraire à 
l’interne générante 6c clt dite Putredmaie. 

Cette chaleur a divers eflvcts lui vaut les 
divers iiijets où elle agit, h elle change les 
iubllanccs elle corrompt 5 (i les qualité?, elle 
altéré ; fila quantité elle augmente ou dimi¬ 
nue; elle agit encor luivant les matrices d;fe- 
raucs où elle clt receuc, &c. C’elt dont le 
Valc qui udmmiitrc vne chaleur Putrcdma 
le externe; la lemcnce la chaleur gcnerance 
interne. 

Dieu a mefurè fi proportionnement 1 1 
chaÀurdeiauutHced.ins l’Animal, dans la 
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plante Sc dans le Metail aux femcnccs, que 
tout ancre chaleur, telle quelle fottcft în- 
vtile. Il n’cn va pas de mefmc en noftre 
Art où la matrice citant artificielle, le Feu 
doit cftrede l’invention dcl’Artïftc, & pro- 
portionncmcnt mcfurc à toutes les altera¬ 
tions, par où la matière doit palier. 

Les Philolophcs la diftinguent luivant la 
différence de la chaleur de l’Animal, & en 
font trois ou quatre cipcces, vne chaleur 
digérante femblablc à celle de l’eftomach, 
vne Générante comme celle de l’vtcrus,vne 
Coagulante femblablc à celle qui fait le 
fperme, & vne Laclihante comme celle des 
mammeiies. 

L’ancienne Efcollcla diftinguc encore en 
vne chaleur Pepantique lemblab'e à celle 
de l’eftomach ou à la Putredinale^ vne Pep. 
tique plus tempérée comme la Celeftcjvnc 
Optetique plus forte,femblablc à la cuiiàn- 
tc du Feu Elémentaire. 

La Stomacale cil Putredinale digérante 
en l’eftomach, Digelltve Générante en la 
matrice, infpiilative cuifante aux reins, au 
Foye, aux Mammeiies & le relie. 

La première eft humide diflbluantc, fem- 
blable à celle du Soleil au figned’Arics en 
Avril,La fécondé elt humide homogenante, 
comme celle du Soleil au Signe du Lyon en 
Aouft, La troilieme eft Humide vniflante, 
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comme celle du Soleil au Sagitaire en No¬ 
vembre. 

La première fait la corruption 6c la noir¬ 
ceur, la matière citant abondante en humi¬ 
dité • La féconde la blancheur eflant triom¬ 
phante en fecherelié N diilipante Ton humi¬ 
de ; La troificme la rougeur en exaltant la 
chaleur. 

La première purge les Aquofitcz & Fla- 
tofitez de la matière ; La féconde évacue 
les aireïrez 6c volanlitez, 6c la troiileme ho¬ 
mogène les fubflanccs. 

Dans la première la matière fe nourrie 
d’eau, dans la fécondé d’air ; dans la troiiïe - 
me de feu. 

C’eft pourquoy on la diftingue en vne 
chaleur naturelle, non naturelle 6c contre 
nature, que nous avons dit CeLfke , Cen¬ 
trale 6c Elémentaire; La Naturelle vient du 
Ciel 6c des Affres, la non naturelle vientdu 
menftruë ; l’Elementaire des combuftibili- 
tez de la matière. 


CHAPITRE X. 

Du Feu Chjmique. 

L ’Art délirant pouffer les ouvrages plus 
avant que la nature,a befoin d’vn feu 
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qui dégage la matière de les combuftibili- 
rez, d’vne chaleur pour évacuer fes aquoli- 
tez, pour cuire 6 c m mirer Tes homogénéité/, 
éc multiplier l’interne à l’infiny, 

C’eft pourquoy l’Artiftc conlidere en ge¬ 
neral trois mouvemens au Feu , vn qui elfe 
de bas en haut 8 c lepare les lubftanccs, c’eft 
à dire, les parties aqucules Sc huilleulès des 
terreftres. 

Le fécond eft de haut en bas 8c efl de fup- 
prellion, il les amaflé , recueille, rcümt 8c 
fixe. 

Le troifiëme eft vn repos de ces deux mou- 
vemens, qui fait par tout vne chaleur dou¬ 
ce, égale, continue , il digéré corrompt. 

Ces trois lortes de leu 6c sic chaleur ont 
des degrez diftércns,&: partant contiennent 
toutes les elpcccs de Feu que l’Alchymie a 
peu inventer. 

Le premier le rapporte au Feu cruciant 8c 
Elémentaire, qui détruit en leparant éedé- 
truifant les parties du compoie ; le fécond le 
rapporte au Feu Centra! recueil! v en la ma¬ 
tière, qui agit en homogenant ^ 8 c le troi- 
iiéme au Feu Celefte corrompant, qui dé¬ 
truit feulement les accidents. 

Le premier détruit les termes ftibftantiel- 
les, le Celefte les accidentelles, 6c le Cen¬ 
trai dépouille les lubftances dç l’vne & de 
Fautre. 
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Toutes les autres cTpcces en general le 

rapportent a ces trois categories 5e tombent 
fous fvne ou l’autre de ces divilions. 

Comme toute forte de chaleur produit 
le mouvement, 5e tout mouvement altéré 
5e ucmut ou les qualité*;, ou les fubitance>, 
la différence de iC mouvement fait les do 
venes pointes 5e meluredc ce 1 oj. 

Ou ptertoll dirons comme la lumière pro- 
duit le mouvement, 5e le mouvement la 
chaicur* que les diverJes fortes de chaleur 
1 uiveni les degré/. 5e faction de ce mouve¬ 
ment, 5 v le mouvement ceux de ia lumière. 

Âinh le Feu produit le mouvement 5e le 
mouvement la lumière, 5e la lunucre fuit 
toujours l’operation du mouvement, 5e le 
mouvement faction du Feu, je m’explique 
5e veux dire que la lumière en la circonfé¬ 
rence du Feu, cil plus ou moins grande X 
proportion de faction du mouvement qui 
eft excite par 3e Feu. 

Partant il faut concevoir dans la chaleur, 
le Feu, le Mouvement 5e la Lumière, le Feu 
qui ouvre le corps pour faciliter le mouve¬ 
ment 3 le Mouvement qui meut les fubftan- 
ces , 5 e qui en les dérangeant 5e bougeant 
les altéré, les corrompt 5 e donne heu a la Lu¬ 
mière d’agir, dont le propre eil cf exciter les 
operations de la forme à agir • 

Car comme elle eft vne pure lumière rien 
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ne peur la remuer que ce qui la touche, & 
rien ne la peut toucher que ce qui cit de fa 
nature ; comme elle cil au dclliis de tout ce 
qui cft materiel, ni la chaleur ni le mouve¬ 
ment ne la peuvent toucher. 

De là il arrive que la chaleur multipliée 
devient en fe recueillant plus corporelle, 6c 
à proportion qu’elle cil çorporclle elle n’a¬ 
git que fur les corps,qu’elle nepeut détruire 
qu’en diflîpant ces fubftanccs où relaient les 
formes en les confondant cnfetnblc. 

Si la chaleur Elémentaire cft plus dilatée, 
elle participe d avantage de la chaleur Ce- 
leftc , 6c produit vn mouvement qui altère 
pins doucement les fubftanccs, 6c vue lumiè¬ 
re qui a plus d’ecbon fur les formes, 

(fVll pourquov Dieu a fait que le Feu a 
beaucoup de chaleur 6c de iéchercfl'e pour' 
coniomnier 6c détruire les parties onctucu- 
(es lices avec les humides,les lèches avec les 
froides ; Par là chaleur il a action fur les froi¬ 
des , 6c par <a fechcrefle fur les humides , 6c 
par l’vn 6c l’autre fur les combuftibles, 6c en 
détaillant l’vnc il évanouit les autres. 

Il a fait l’air plus dilaté pour avoir vue ac-, 
non plus modérée, parce qu’il a vnc cha¬ 
leur humide pour tempérer faction de Life- 
chcrcfïé 6c chaleur du 1 eu ; outre qu’eftant 
dilate il a moins de mouvement, 6c partant 
vnc chaleur modérée, 
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Il a donne !a lumière plus d’action qu’a 
l'air, parce* qu'elle cft plus recueillie: qu’elle 
a mem de feeherciFc que le I cu.&eit moins 
corporelle pour pénétrer les corps £c refon¬ 
dre les formes accidentelles , fans oftvnler 
les ciiciictelles, qu elle e\mcc feulement à 
a pur & opérer. 

Il a fait que l’eau fur plus corporelle pour 
tempérer la chaleur,la terre rres fixe pour 
arrelter fa volatilité, recevoir Ion action, 
parce que Je terme de la chaleur ceft le 
froid; du (ubtil, c’cft le Denfc; du lumineux 
c'eft l’Opaque ; de l’humide c’cit le Secqou 
il Fuidmic dire l’action des açenr:» infime, 
s’il n’v avoit point de termes. 

C’eff pourquoy l’Artiite doit foigneufe- 
ment conlidercr les divers actions de ces 
agents, parce qu’il peut avoir à faire de l’a¬ 
cuité du Feu ou de l’air,pour mieux pénétrer 
certains corps, & non pas de la comhuitibi- 
liré de Fvn & l’aireïté de Fautre;Il a Jbuvenc 
hefoin de l’humide de l’eau & delà lèche- 
reflé de la terre & non pas de leur froideur. 

Souvent il a hefoin de leur froideur de 
leur fèchereflè, &: non pas de leur chaleur Sc 
vie leur humide ; ainfi que nous alons dire 
par ordre & plus en detail. 

C ,'omme nous avons dit que le Feu celeflé 
pafî'oit en la nature du Feu Elémentaire par 
divers milieux : De incline le Feu Flemcn- 
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taire jufie en la nature du Feu Cèle fie &: 

C entral par il 1 vers nu lieux £5e en di verles ma- 
mercs : D’autant qu’il change lùivant la na¬ 
ture 5c la différence des milieux par ou il pâl¬ 
ie, 5c de la matière où d eit diverlcment re- 
ceu. 

Comme on peut voir en la chaleur du bain 
Marie, du bain vaporeux, de l’Athanor, du 
Fumier, des Fdtuves, de Sable, de Cendre, 
de Limaille 5ec.Comme on peut voir quand 
à là matière qui l’augmente ou diminué 
Ce qui lé void au t'eu de Hamme , de la n- 
pc, ou d’huile , d’efprit de vin , de charbon 
de fouHct, de motte,'&c. 

La chaleur eftant jointe à l’humidité au 
Fumier en certain degré, imite la chaleur 
générante 5v Putredmale de baille de la 
Poule, de la Matrice, de l’Elhmiacigdes fiè¬ 
vres • mais avec ce defaut qu’elle ne peut 
dire égale continué 5c en tout lemblabîc. 

La Chaleur jointe à l’air dans le bain vapo¬ 
reux au melme degré que j’ay dit,tuit le niel- 
me eftect 5c plus continu^ Iointe à l’humide 
de l’eau, comme au bain Marie elle devient 
moins Putredmale 5c plus Générante, à 
caule de la corporcite de 1 eau, qui la icnd 
plus dénié . 5c prend toutes les autres efpe- 
ces, lui vaut quelle y eft multipliée. 

La Chaleur de cendre, de labié 5c de li¬ 
maille participe de la deniité 5c de la lèche 
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ivfb de ees milieux * La cendre citant plus 
rare fait vue chaleur humus donle de ieche 
qu\m Sable,muni* au Sablequ’en la LunaiU 
le, u digéré, ciut, feparc & fixe, imvant que 
le 1 eu v efl diverfemenr augmente. 

La Chaleur nue de Hamme de charbon de 
buifler ed encore differente, elle le fait a 
feu oiivei t ou clos ue réverbéré , de luiion > 
elle calcine , cemenre, Fond, vitrifie, coup- 
pelle, lepare & feihxuc les (ublLmces. 

Outre ces différences il faut iyivoir, que 
chaque deg‘e de chaleur en a trois*, Par 
exemple la Chaleur Putredinaie du bain, 
peut devenir Putredmale, Digérante 
Ctulànre, qui font trois différences elïen- 
cielJes de chaleur. 

Parce que la Putredinale engendre, la Di¬ 
gérante mature Lins cuire • üc la Cubante 
cuit fans ditrerer, 

La chaleur chaude 6c feche des cendres, 
de fable, £cc. clfc Digérante, Cui<ante& Sé¬ 
parante, elle digéré au premier degré fans 
cuire, cuit au fécond fans feparer, fie fcpare 
au troificme fans calciner. 

Le Feu de flamme a fcmblablemcnt fes 
trois degré?, il fcpare les fubftances au pre¬ 
mier fans calciner 3 il calcine &. fond au fé¬ 
cond fans vitrifier 3 8c vitrifie au dernier les 
chofes vitrifiables. 

]1 faut de plus fçavoir, que l’un ne peut 
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tirer que le flegme au bain , St au premier 
degré des cendres ; Qu’on ne tire que l’ef- 
pric ou l’air aux cendres, St au premier de¬ 
gré du Feu de flammes 5 St qu’on ne tire 
l’huile qu’au dernier. 

Il faut enfin encore connoiftre la diverli- 
téficla nature des matières fur lesquelles on 
opéré 5 Celles qui n’ont point de Tels fixes, 
comme les chairs de viperes ou d’autres ani¬ 
maux, le Souphre, les Refines, le Sang, les 
Sucs, le Mercure, leNitre, Scc. ne fè calci¬ 
nent qu’au dernier degré de la chaleur du 
bain,ou au premier de l’Athanor dans vn va- 
fe clos. 

Au contraire des fixes qui ne peuvent eftre 
calcinées qu’au dernier degré de Feu de 
flammes St de Charbon, comme le Tartre, 
la Suyc, le Corail, Scc. 

Il faut déplus fçavoir qu’il y a des efprits 
volatils, qui montent à la mefine chaleur 
que dilfiilele flegme, commebelprit devin, 
d’vrine, de genevre,&c. 

Qu’il y a des huilles qui diftiîlent au de¬ 
gré de chaleur des efprits acides, quand elles 
ont elfcé diftillées vne fois ou deux. 

Qu il y a fcmblablement des Sels qui fe 
fubhment au premier degré des cendres St 
du fable, comme l’Armoniac, ce que ne fine 
pas le Sel commun. 

Bref toutes ces démarches confiftent en 
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,1a prudence de l’Artifte qui doit toujours 
proportionner la chaleur au milieu, &. à la 
nature de fon fujet -, 6c peut d’vn leul en fai¬ 
re toutes les différences s’il cft bon Artiffe. 

CHAPITRE XI. 

Des Principes demonftratifs. 

Des Vapeurs. 

A V p a R. A v A n T de venir au principes 
Opératifs,c’eft à dire, avant de métré 
la main à l’œuvre, il faut donner certains li¬ 
gnes, marques ou preuves indicatives, qui 
nous apprennent infailliblement les diverfes 
mixtions , corruptions, ou changemens des 
qualitez, des fubitanccs, des formes,ôec. par 
où la matière pafie par l’adion du Peu dans 
les diverfes operations que l’Artifte prétend 
faire : Sans quoy il elt dificile 6c prefque un- 
pofîibledeconnoiftre non feulement les di¬ 
verfes actions des Agents, comme je viens 
de dire: mais bien moins la feparation des 
fubftanccs, encore moins leurs purgations, 
dépurations 6c clarifications , beaucoup 
moins encore les ioix du meilange 6c de la 
compofition fous vne forme plus noble, par 
où il faut de nccefîke quelle pâlie pour ac- 
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teindre fa perfection, ou chaque chofe afp?- 
re naturellement , Sx où elle repofe fayant 
aqmfe comme en fa vraye fin. 

Les premiers indices,qui nous apprennent 
la fcparation véritable des fubflanees , ce 
qui nous font connoütrc quelque chofe de 
plus que les couleurs , les faveurs, les odeurs 
ou les Ion s * font les diverles formes que le 
compofe prend dans la feparation des iub- 
fiances. Qui vient des divers actions,points 
&i degrez du Feu, qui en fait la des-vnion. 

Or comme j'av mis vue forte decnaleur 
v.jiu va de bas en haut, & qui les fepareen les 
meteoniànt , cnn les eleve en les raréfiant. 
Il faut qu'elles prennent la forme de vapeur, 
d'exaluiion, ou nuage perceptible, c cita di¬ 
re vifible* ou împereepnole, c’ctt à dire, qui 
elt iiiviiible, à cauiede leur hmpiiate ce fp* 
ri tuai ire. 

Car ia vapeur que nous diftinguons d’e- 
xalaifon, par ia cou fi (tan ce , ia tonne £e fa 
mariere, fuit toujours la nature des f ubltan- 
ces au meflanqe, que nous avons dit Mereu - 
rielles, lulphurecs & ialccs, que nous avons 
dites differentes au végétabu:, en l'Animal 
& dans le Minerai. 

Ces vapeurs irait triples, fuivant cette tri- 
pic Sx ceiebre différence, crue nous venons 
de dire^ r nés ionr phlcgm^nqucs ou. aq«u u- 
tes, o u Max un cil es j riviieunes ■> S .u - -ie s, 
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Spmtuclles , Moyennes entre les premières 
ce le-, dermères ; Et enfin lulpliurees, urnees 
&: plus corporelles. 

Les premiers le rapportent au Mcreuredes 
fécondés au S ou pitre , & les troiiiémes au. 
Sel ; Les premières conviennent à l'e'pnt, 
les lecondes à l’Ame fie les dermeres au 
Corps • Les premières fc rapportent a l’F.au 
&: a l’Air-, Les lecondes à l’Air & au Fetqlcs 
troiiiemes à l’Air, au Feu de à la Terre. 

Les premières (ont lotis forme d’eau ; les 
fécondes d’elprit ou d’eilencc: les troilîemes 
d’huile par voye humide ou lotis forme de 
poudre, de fél, de tdace, ou de criltul , fans 
couleurs, eu dedivertes couleurs, qui occu¬ 
pent trois (ortes de lieufüpeneur, moyen A: 
bas lotis forme iechc: comme nous dirons en 
ion lieu. 

C’cll:pourquov Paracclfe quia conneu le 
premier la léparation des fubftances & qui a 
porte la pointe de là raifon à les comioilfrc 
tLms les corps les plus (impies des F iemcns, 
veut que la rozeefoit le (cl ou la partie plus- 
corporelle de la vapeur, qui ne nous paroïc 
(énliblc que quand elle a touche la terre ou 
quelque corps; Le tronc la partie Merci!- 
rielledaquellc tombeapresfa léparation par 
Ja propre pelanteur-, L’exaladon ou le nun- 
■ze la partie iulpî.m-eeonclueuié, qtulepare 
les deux autres fubltances. 
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Cette feparation arrive de diverfes caufes, 
ou de la froideur de la région moyenne, qui 
ne peut coaguler les hunnditez Mercuriel¬ 
les, qu’en i'eparant les Oncluculcs fur Icf- 
quellcs elle n’a pas d’aclion -, Ou elle arrive 
de la clarté du Ciel qui fe joint à la Icche- 
relfc Se a la froideur de la mefrne région,qui 
ne pouvant ricnfbuffnr d’impur Se de mef- 
Jange les fepare en congelant le Sel qui en 
cft'plus fulccptible, d’où il arrive que les 
autres fubftances s’abandonnent. 

Ou enfin elle arrive de !a chaleur qui fe 
fait par la réverbération du Soleil, qui fond 
l’ondueux epoiiîi Se le reioutj ce qui oblige 
femblablemcnt les deux autres à le quiter, 
D’autant que c’eft allez de rompre vn de 
ces trois liens pour détruire le cor/pôle, 
comme nous dirons dans la loiution de for. 
Nous avons l’exemple de cette feparation 
delùbftanccaulair, auvm, au fimg, plus 
fenfible par vne voye naturelle , Içavoir la 
partie lulphurée lous forme de grclle, de 
heure, de refine, de Souphrcq l’Aqueule fous 
forme d’humide aqueux, glaireux ilrcux,& 
la lulee fous des parties lolidcs Se concrètes, 
calculés de ici, de terre Scc. Mais venons à 
l'artificielle, Sc celle qm nous aprens la dif¬ 
férence réelle des lubitar.ccs. 

Nous marquons la divcriité des fubfhn- 
ccs , qui s’eiicvent dans la udlilLiuon en 
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trois maniérés; La première diftillc par jou¬ 
tes: La fécondé par venulcs ; Et ia troifieme 
lotis forme de vapeur blanche, rouge & de 
diverfes couleurs. 

La première qui vient par goûte n’eft vif. 
ble qu’en le coagulanc eft nommée Nvni- 
phe ; La féconde qui vient parvenues com¬ 
me les efprits & les eflénees,eft dite lymphe, 
écla troiiîeme qui vient fous forme de va¬ 
peur, Ncbulgeeou nuage. 

La première vient toujours dans les Sels 
apres l’efprit, dans le vinaigre elle fort le 
premier, dans le vin elle ne fort qu’a prés 
i’elprit , au Tartre devant: Dans la difiilla- 
rion des Plantes, du Sang, des Sucs, de l’V- 
rinc, Sec non fermentez ; elle fort cou :ours 
le premier devant i’efprit, fermentez 
apres. 

Quand à l’efprit il fort toujours le premier 
dans l’Vrine, le Sang, le Laid, les Sels Mi¬ 
néraux, les Bitumes" &: les Métaux. 

Mais il faut corrompre ou fermenter les 
Des des fruits éc des femencesdans les Plan¬ 
tes & les rendre vineux ou en faire de la 
hierrcjll faut corrompre,empuantir le Sang; 
rendre i’vrmc vineulé, ou la corrompre; 
on en doit autant entendre des chairs; Il 
faut réduire les Métaux en Sels , éc ces Sels 
comme le Vitriol, le Souphre, l’Antimoine, 

: c Sel commun, loNitiv, éce les mettre eu 
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heure,puis les corrompre,alors l’efprit doux 
fort toujours le premier,enliute le phlegme, 
puis l’huile feparee de là terre bolaire vola- 
nilc. Sec, 

L’huile fort toujours la dernière fous for¬ 
me de vapeurs blanches ou rouges commu¬ 
nément* Quand les matières (ont préparées, 
elle ne fort pas époifle , parce qu’elle elt lé- 
paréede la terre par corruption : Vous en 
avez l’exemple en l’huile de Vitriol préci¬ 
pitée. Bref l’huile & ce qu’on nomme ei- 
prit pâlie toujours fous forme d’Acide Se 
de vapeur blanche ou rouge. 

L’efprit Mercuriel pour avoir la défini¬ 
tion de Mercure doit eftre infipide, fluide, 
il vient fous forme de goûtes d eau dans les 
Plantes, & on le nomme Phlegme, Se a peu 
de la nature du compofc, parce que l’eau at¬ 
tirée pour fa nourriture cil peu altérée,Se n a 
pas encore pallée eu fa nature au meflange. 

La féconde efpece de Mercure dans les Mi¬ 
néraux &c les Métaux vient fous forme d’ef- 
pnt,ou d'huile douce corrollve , ardante & 
mcomhuflible : Mais qui doivent dire fepa- 
rez duSel qui fait leur gouft,8e de l'onctueux 
qui fait leur combullibihté pour entrer dans 
la définition du Mercure -, & qu’on ne re- 
connodl que parce qu’ils forcent par Venu- 
les dans le* Plantes Se les Animaux, ou fous 
forme de vapeurs dans les Sels. 
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La troifîcme efpecc de Mercure efl ce 
que nous pouvons encore nommer huile, 
parce que tour fluide doit encrer dans ia dé¬ 
finition du Mercure -, Mais il faut aufîi au¬ 
paravant ia feparer de tout ce qui peut faire 
l'a combufhbihte. 

Semblablement tout Tel qui a puilîànce de 
fluer & qui fine, comme celuy du Metail 
peur entrer dans la latitude du Mercure, 
mais d’vnMercure pondereuxôc permanent. 

Mais il le faut auparavant feparer de tou¬ 
te fa ceinture ik falureqpour ellrercceu dans 
la de finition du Mercure. 

Il faut lemblablement dépouiller le Mer¬ 
cure & le Souphre ; Içavoir le premier de fà 
fluidité pour dire receu dans refpece des 
Sels; Et le fécond de la combuilibiiite 5 Et 
leur conferver léulement leur ialurc:.Et pour 
ce que le Sel &c le Mercure entrent en la la¬ 
titude du Souphre,il faut les dépouiller de 
toute leur combullibilice, ou pluilolt de 
toute leur teinture,qui ef’t rixe dans les Sels, 
volatile dans le Mercure, d eombulhbie 
dans les choies onclueuiès. 

£c quiconque ne fixait pas lame i’exade 
anatomie de ces lubllances, ne connoiflra 
jamais i‘art d'amener fa matière à perfection, 
par les loix de la compofition parfaite des 
parfaits-, ainli qu’il fera dit dans ion UcuiPar- 
ce qu ki n'a pas l’art d'améliorer, corn:, T r, 

E S 
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perfectionner d’ofter le fuperHu, 5 c d’ajou¬ 
ter ce qui manque à la nature. 


CHAPITRE XII. 

Des Couleurs. 

T L n’appartient qu’à la brute de faire le 
J difeernement des choies prefentes & lin, 
guüeres par lésions ^ 6cà l’homme leul d’en 
piger par les fens 6c la raifon, fok qu’elles 
loi cm prefentes ou abfentes, en general 6c 
en particulier: Parce que les feus font pour 
foùmettre,fçavoir les Couleurs à la veuilles 
Saveurs à la Langue , le Bruit à l’Ouïe , la 
Quantité avec les qualitez tactiiles au Tou¬ 
cher, 6c les lu b fta n c es m v î h b 1 e s à lame, par 
leurs operations leurs propnetez 6c leurs ef¬ 
fets. ■ 

De forte que les Couleurs par où nous pre- 
tendons commencer aulïï bien que les la¬ 
veurs 6cc font des fignes demonftratifs, qui 
nous marquent l’alteration, la corruption 6c 
la mixtion diveriés des lùbltances,6c l’action 
différente des Agents au meflange. 

Vous voyez bien que je ne prétend pas icy 
traiter philofoplnquement cette matière à la 
manière de l’Efcolle,vous expliquant comme 
l’objet meut, touche , affecte la faculté fen- 
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ftbîc, l’organe, le milieu 5ec. 

Mais en vous les deduifànt comme de< in¬ 
dices intérieurs ou extérieurs, qui nous ap- 
prennëtles divers cliangemens des qualité?., 
delà quantité des lubfVances dans lacompo- 
ficion ou decompoiition , pour juger infail¬ 
liblement ou de leur corruption eu de leur 
alteration, ou de leur génération : mais par¬ 
lons par ordre de la différence des Couleurs. 

Qui viennent des qualité/, premières des 
Eléments dans la mixtion, fie îont dites qua- 
litcz fécondés ; Qui font internes ou exter¬ 
nes, fixes 5e non fixes, vrayes ou apparentes- 

Les apparentes 5e externes changent félon 
la divcrfîtc de la lumière, du milieu, de la fî- 
tuation de l’afpeéf, du vice de l’oigane, 5e 
de l’objet qui cft Termine, comme en la 
queue du Paon 5ec qui change félon divcr- 
ié fituation 5e oppoiition-. ou non Terminé 
comme on void dans l’Arc en-Ciel, dans vn 
Crvffala trois angles, aux couleurs qui pa¬ 
roi lient le foir au Ciel, qui fe forment par 
l'oppofition du corps diaphane 5e opaque, 
ou par la réfraction des ra\ ons du Soleil, 5e 
de la Lune, ou de leur habitude lltuation, 
5e c. 

Les couleurs externes 5e apparentes vien¬ 
nent encore de l’alteration , 5e de certaine 
proportion 5e mixtion des Licmens,aufquel- 
les bien qu’il fèmble qu’on ne puiile leur aili- 

E üj 



•jo Zc< T-lemem 

gncr de couleur à caule de leur /implicite; 
Neantmoms nous pouvons attribuer la noir¬ 
ceur à la Terre, la blancheur à l’Eau Se à 
l’Air, Se la rougeur au Feu ; C’eft pourquoy 
les mixtes qui participent de la terre & de 
l'eau font noirs à caufe de leur opacité; 
Ceux qui participent plus d’Eau Se d’Air 
/ont blancs a caule de leur diaphamté; ceux 
qui participent plusde Feu font rouges. 

Onadîgnc encore la blancheur à la ieche- 
rellé du Feu & de la Terre,la noirceur à l’hu¬ 
mide chaleur de l’Air, le rouge a la chaleur 
du Feu, 

Ou bien l’Air en’le condenfant’fe repofe 
fe coadune au fulgide de l’eau, èc fait la 
blancheur diaphane ; l’Eau dans l’opaque 
Se le denfe de la Terre fait la noirceur, où le 
Feu fe congèle Se epodlit en la terre par l’air 
Sc l’eau , Sc il fut la rougeur. 

Ou bien la chaleur agiilant fur vne ma¬ 
tière froide, fcehe & dcnle fait la noirceur, 
ou dans vne froide Sc humide ou volatile elle 
produit la verdure ; ou dans vne matière fe- 
chc elle engendre la blancheur par l’exter¬ 
mination de la froideur Sc de l'humidcqSeiur 
la blanc-heur produit la rougeur en la cuifant, 
comme on void aux fonds, qui p ailé ne tou¬ 
tes ces couleurs aiant à leur maturité. 

Ou bien la chaleur du Soleil avec la froi ¬ 
deur de l'eau le volatil de l’air fait la ver- 
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«.leur- avec le dénié de la terre 6e l’humide de 
l’eau la noirceur,avec la lechcrdTede la ter¬ 
re 6e du feu , la blancheur } fie avec la cha¬ 
leur de l’Air & du Feu, la rougeur. 

Ou bien difons que le Feu, la Chaleur ou 
le Souphrc clt la caule formelle des couleurs: 
Que l’F.au, le Mercure cil h caufe materiel¬ 
le qui les reçoit ce les rend volatiles, 6e la 
Te-'rc où le Sel qui en eft encore le récep¬ 
tacle, les rend fixes3 Et que le Soleil 6e la 
chaleur externe en eft l’efficienttqqui les al¬ 
téré 6e les change diverfement. 

Ou bien difons pluftoft que ce 'ont les ef- 
pritsqui font les Architectes des Couleurs- 
Que nous difons Chauds,6e ils fe rapportent 
au Feu, comme font tous les cipnts ardents: 
(Sne nous difons Secs,qui fe rapportent à la 
Terre, 6e nous les nommons Armoniacs^Que 
nous difons humides , qui fe rapportent a 
l’Air, 6e font nitreux 6e ipiritucls j Et enfin 
Que nous difons froids, qui le rapportent a 
l’eau, 6e font alumineux 6e aqueux. 

Le Soleil agi fiant fur vne fleur ou autre 
fiujet plein d’vn fiel qui participe de lecheref- 

fc, produit la blancheur, nous en avons l’e¬ 
xemple dans la vapieur du Souphre-, agiflant 
dans vn efprit froid produit la noirceur com¬ 
me on void dans l’alum-, Dans vn efprit hu¬ 
mide fait la verdeur,comme on voidauNitre 
6e au Tartre, Et dans vn elpnt chaud larou* 
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geur, comme on void aux taux fortes 6c cf* 

pries teindans. 

Ou nous pouvons en general attribuer la 
diverfité des couleurs aux clpnts Acides 6c 
Vitrioliqucs, comme on voici dans la matu¬ 
rité des fnueb-ou comme la paille lèche pâl¬ 
ie en verdeur, ou le papier bleu en rougeur, 
6 vc s'ils y loin trempez. 

La différence des couleurs dans vne mef- 
me fleur, plume , poil, 6cc ou dans vn met 
mejalpe ou autre matière-, vient ou de la di- 
verfe action du Soleil qui fait vne digefluun 
differentCj ou de la diverfite du Sel, du Sou- 
phre,ou des cfprits au mcÜangcpm de la dif¬ 
férence des lit jets, comme nous avons dit. 

D’où il arrive qu’elles (ont externes 6c liu 
pcrricielies, qui ne viennent pas de l’altcra- 
tion des lubltances , mais des accidents A: 
des autres qualitez qui (ont du relibre de la 
matière, qui changent (ouvent les couleurs, 
comme on void en Saturne, au Mercure,en 
Venus, fcc. 

Celles qui viennent de l’alteration des fub- 
Lances font plus fixes Se moins changeantes, 
6 c ne.s altèrent que par la deitructxon, 6c par 
la relblunon du compo(e,C’e(t pourquoy el¬ 
les font moins rixes dans les vapeurs, que 
dans les Flèurs, moins aux Plantes 6c dans les 
Animaux , que dans les Métaux 6c les Mi¬ 
néraux; moins en iceux que dans les Métaux 
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parfaits-moins en l’or & l’argent que dedans 
les pierres precieulès. 

Isiies lont encore plus ou moins Hxesfui- 
v ant les parties du compole , ainfi dans les 
Plantes on les dit plus fixes au tronc, qu’en 
la feuille 6c les fleurs ■ plus aux os s]ue dans 
les chairs,les lues des animaux-,plus dans le 
Souphre que dans les Sels ; plus dans les Sels 
<]ue dans l’argent vif &c les Minéraux. 

Les couleurs fixes, qui font les indices les 
plus certains de la corruption des fubltances, 
fè rapportent à trois en general,fous lefquel- 
les f ontcomprifès toutes les couleurs imagi¬ 
nables; Et font la Noirceur, la Blancheur 6c 
la Rougeur; l’a y dit que la chaleur agiflant 
fur l’humide fait la noirceur ; fur le lèc la 
blancheur, 6c fur la blancheur la rougeur 
pourprée:La noirceur cil vn ligne de la par¬ 
faite corruption écrefolution de la matière: 
La blancheur que la chaleur eff triomphan¬ 
te de i'humide, 6c marque la génération : La 
Rougeur eff vn ligne que la matière elf arri¬ 
vée a là perfection,parce que les chofes rou¬ 
ges font cuites, 6c les cuites font parfaites: 
La verdeur marque encore la vigueur de l’a¬ 
ine végétante,la blancheur la force de l’ame 
Mineralle, 6c la rougeur de l’ame Animale. 

Sous le noir lont compris le brun , le Ver- 
daltre,qui fe fait à mefure que le verd lé mul. 

nplic, Le verd pallknt au blanc fait la cou- 
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leur celeftc, bleue, azurée 5 La blancheur 
paflant à la rougeur tait le Iaune, le Citnn, 
l’Orangé ^ l’Orange paflant au rouge la cou¬ 
leur de"llofe j Le Rouge en fe multipliant 
fait la couleur d’ccarlate êc de pourpre, éc 
en fe renforçant le violet, Scc. 


CHAPITRE XIII. 

Des Saveurs. 

L ’Alteration & la mixtion diverfe des 
Elemens ne fe manifellent pas feule¬ 
ment par la différence des vapeurs & des 
couleurs que j’ay dites : mais par la différen¬ 
ce des laveurs que nous allons fpecifier. 

Ce n’ell pasaflez , il faut remarquer dans 
les Eues, les humeurs, Scc quelque choie de 
plus que ce qui fait leur fluidité ; c’cft à 
dire, certaine qualité douce , acre, amere, 
falee &c qui fe mamfelte à la langue & fou- 
vent au toucher. 

Le Ici eftant ce qui refultc de l'action de 
la chaleur fur l’humide, ou l’occulte du Sou- 
phre &. du Mercure,il nous apprend infailli¬ 
blement les diverfes mixtions des fubftan- 
ces, ôc tous les degrez de la digeftion de la 
chaleur par où elles paflent. 

C’eft pourquoy il faut mettre autant de 
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forte de couleurs qu’il y a defel, autant de 
forte de iéb qu’il y a de Saveurs. Outre cet¬ 
te célébré différence, il y en a encore vne 
notable qui vient de la détermination di- 
verle de Limatiere:Car il y a des laveurs qui 
participent de la froideur 6c iechereffe de la 
6c terre affreignent, parce qu’elles s’atta¬ 
chent à Peitoinach : De la froideur & hu¬ 
midité de beau, 6e purgent par leur fluidité 
& ablterfion ; De la chaleur 6c humidité de 
l’air,6c elles font fuer 6c paffent par les po¬ 
res i Et de la chaleur 6c iècherefl'e du Feu 
6c paffent par les Vnnes. 

Celles qui participent de la froideur 6c ie- 
cherefle de la terre, font la laveur groffiere, 
terreftre » afpre, acerbe, comme on void 
dans les fruits cruds,immeurs 6c verds ; Celles 
qui tiennent de la froideur de l’eau partici¬ 
pent de la faveur aigre , acide 6c pontique, 
comme on void dans les meimes, lors qu’ils 
ont plus de maturité. 

Celles qui participent de l’humidité &de 
la chaleur de Pair font le doux, l’huilleux, le 
tempéré, Pinlipide, ÔC font vomir ; Et celles 
qui participent de la chaleur 6c iechereffe 
du feu, font l’acre, Pâmer 6c le lalé. 

Les laveurs fuivent encore la différence 
des lèls dans les iubftances, 6c font dans les 
feis, les laveurs crues, froides, terreffres, af~ 
près, acerbes, pontiques,6cc. dans le Mer- 
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cure font vn gouflplus temperé, doux, infi- 
pide, dans les effcnces vn gouft plus aigu, 
lubtil,pénétrant fie piquant,dans les huillcs 
plus acre, amer, cauffique fie bruflant. 

Nous en pouvons encore admettre vne 
différence fenfible qui vient,ou des Plantes, 
comme cil la faveur douce du fucre ; acre du 
Zinzembre,poivrCj aigu du gerofte, de là ca- 
jnellc, acre de lazarum,fiec. acide de l’ozeille 
citron; filé de la foudc; huilleux cies noix; 
infipide de la laitue, fiée. amer de i’alotffiec. 

Il y en a de trois fortes, Ravoir trois chau¬ 
des , trois froides, fie trois temperées ; Les 
trois chaudes font, acre, amer, fie falé : trois 
froides, acide, auftere fie acerbe;trois tempe¬ 
rées, douce, oleagineuf'e, infipide: fie cette 
différence fe prend de la qualité active de 
leurs fubflances. 

Leur différence fe prend encore de la di- 
verfité de la matière fubtile , qui eft acre, 
acide, ateuc : fccondement d’vne matière 
médiocre, douce, infipide, huilleufe ; Trei¬ 
zièmement d’vne matière groffiere fie terref- 
rre, amerc, acerbe, falée. 

On en peut encore adjoûter vne autre dif¬ 
férence qui fe prend de la faveur dominante 
ou extérieure ; Car 1 ! faut fçavoir que l’vne 
eft toujours l’occulte de l’autre, Sc fuivent 
fouvent la différence des odeurs, ou les 
odeurs fin vent la diverfité des Saveurs. 



de la Philofophie Naturelle. ~~ 

Leur différence fe prend encore des diver- 
les actions Se degrez du Feu, qui rire d’vn 
mefme fujet( comme du plomb de l’argent 
vif, du vitriol, Sec ) vne faveur acre , amere, 
douce, aigue, fai ce, acide, acre, acerbe,Sec. 

La chaleur .un liant fur la froideur Se la le- 

O 

chcrefle, produit l’acerbe,l’afpre Se. l’auftere 
qui ell vne faveur qui n’agit qu’exterieurc- 
ment, parce qu’elle ne peut pénétrer à cau- 
fe de là grolTiereté. 

La chaleur agilfantfur I’afpre ou l’acerbe 
atténuant, cuilànr Si digérant produit l’aci¬ 
de qui eft entre la froideur de l’acerbe, Se la 
chaleur delà laveur douce. 

La chaleur agillànt lur l’acide,en lecuiiànt 
adoucit là pointe, la tempere Se la perfec¬ 
tionne: Ltagilîant fur le doux fucré, en de- 
bihrant là pointe fait l’inlipide, qui vient de 
la mortification de la douceur. 

La chaleur agillànt fur l’inllpide en con- 
fommant fon humidité vilqueufe, fait l’huil- 
lcux Se l’onctueux par l’atténuation de lès 
parties plus terrellres. 

La chaleur amlîànt fur l’huileux Se l’Onc- 

O ^ 

rueux fait l’amer en conlommant cet Onc¬ 
tueux Se huillcux ; Se agillànt fur l’amer fait 
l’acre en achevant de conlommer les parties 
tenues, Sec pour faire ce retour à la premiè¬ 
re fàveur. 

De plus il faut fcavoir que l ’amer eft dans 
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le falé, le falé dans POnéhieux, l’Onéhxeux 
dans rinfipidc, Mnfipidc dans le doux , le 
doux dans l’acide, dans l’acerbe 8 c l’a(pre ; Et 
l’a/pre dans l’acre, qui eft en l’amertume, 
pour y faire le retour à la première choie. 

La lèchercfîe de la terre ne peut palier dans 
l’humide de l’eau, que par la froideur qui eft 
commune à l’vn 8 c à l’autre: l’eau ne peut 
pafler en la fubftance de l’air que par leur 
humidité lèmblable ^ Et enfin l’air ne peuc 
prendre la qualité du Feu fans la chaleur 
qui eft commune à l’vn 8 c à l’autre^ 

Ainlî la chaleur agillànt fur ces qualitez 
fait par vn mouvement circulaire 8 c indch- 
cient toute la dilFerence des couleurs, des 
odeurs, des laveurs , Ücc par lefquelles nous 
pouvons apprendre tout ce qui le palîé au 
me flan ge. 

La laveur acre eft vne qualité qui échauf¬ 
fé, pique 8 c brulle la langue par Ion acrimo¬ 
nie qui vient du Feu. fon propre eft d’ouvrir 
penetrer 8 c atténuer, refoudre, attirer, de 
purger 8 c provoquer les mois, les lueurs, les 
vrmes,&c.Il y en a de trois fortes, d’acre,de 
plus acre &c de trés-acre, comme le perlîl, 
,en fuite l’ortie ou cantaridc, 8 c l’arfenic, 

La faveur amere participe encore de la 
chaleur du feu 8 c de la fechereflé de la terre. 
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de, elle atténué, déterge, échauffe, purge 
les humeurs, vlceres, ouvre les orifices des 
veines, provoque les vraies, les mois. Il y en 
a de trois fortes. 

La faveur falée participe moins de la cha¬ 
leur du Feu, parce qu’elle tient de la froi¬ 
deur & feeflereffe delà terre ; C’eftpour¬ 
quoi- elle racle, deterge St efl moins désa¬ 
gréable à la langue que l’amer, qui n’eft que 
la laveur laiée multipliée en fon action. 

La chaleur agiflant fur la graille de beau 
de la Mer produit la lalure, qui cil la pre¬ 
mière faveur, parce que c’efk le premier Sef 
agiflant fur la fubftance plus fubtile fait vne 
faveur aigue, amere, telle qu’eile ell au I\'i- 
tre, Stc. 

La facilité de la faveur làiee efl de digé¬ 
rer, déterger, nettoyer, racler, confoinmer, 
les humkhtez fuperfluës avec aflriclion- 
C’elc pourquey elle empefehe la pourriture 
Se preîèrvepar conléquent de corruption:ce 
qui fut qu’elle n’eft point receuë au nombre 
des Sels principes ^ elle efl triple fuivant la 
tnplicité de fesdegrez dans la latitude. 

La faveur Onctueufe , Huilleufe, Grafle 
participe de la chaleur du Feu St de l’humide 
de 1 air, qui vient de la chaleur du Soleil qui 
a atténué Ja terreftreïté des choies crues qui 
a digéré leur crudité,échauffe leur froideur, 
loniomme les aquoittez de l’eau, qui ad- 
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doucit l’afpreté & l’acrimonie des parties 

iàns volupté. 

Sa vertu eft de lafcher, ramollir, fuppurer, 
adoucir, &c ; elle contient dans là lati¬ 
tude trois fortes d’On&ueux ; Le premier 
eftceluy des fruicts à noyaux comme les oli¬ 
ves, les amandes, &c lelquelles eftant re- 
centes font plus agréables &c vieilles moins; 
Le fécond eft l’Onchieuxdes grailles, axon- 
ges, &c. Et la troiiiémc eft l’Onctueux des 
Métaux. 

La laveur douce eft le tempérament de 
toutes les laveurs, qui tire fon agréement 
de certaine douceur niellée d’acide ; Il y en 
a de trois fortes, vne douceur fade, telle 
qu’elle eft au RegiilTe, Polypode,à caulé de 
l’humidité mfipide niellée ; vne plus aiguë, 
comme aux fruits meurs êclucrins, où il y a 
vn acide agréable dominant; Et vne plus 
temperée & fade comme au miel, &c vne 
remperée plaifànte comme au fucre. 

Elle tient encore là différence du Vegeta- 
ble,de l’Animal & duMineral,où cette dou¬ 
ceur eft plus fenfible, mais plus déplaçante, 
comme en Saturne , Venus, parce que tout 
eft en toute choie. 

Cette douceur eft encore artificielle, na¬ 
turelle, &. mixte, comme on void dans le 
Regliffé &c où leurs lues p a lient en dou¬ 
ceur, Recette douceur en acide, & l’acide 
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devient afpre 

Les vertus des chofes douces (ont d’eflre 
aimes à noftre nature, de nourrir, fortifier 6c 
eitre agréable , de meunr , cuire, digérer, 
lafcher, raréfier, ouvrir, dilater, &c. 

La faveur In lipide vient ou de la terre, 
ou de l’Eau prédominante à l’Air & au Feu 
qui ne fè manifeflc que par le refpect des 
faveurs contraires , parce que les Eléments 
actifs ne luy ont communique aucune im- 
prcliion ou peu: 

( Vit pourquoy elle cft plufloft vne priva¬ 
tion de Lveur, ou parce que ià matière cil: 
fort crue ou indigclle, ou fort froide, qui 
mortifie fon action ; ou fort aqueuie 6c fans 
action, & autres qualitez. 

Sa différence vient de l’eau dominante 
dans les Plantes, ou de la terre dominante 
dans les Métaux & les Pierres, ou de leur 
chaleur efteinte en l’vn 6c l’autre,comme on 
voici aux Plantes înfipides: feavon au Nym- 
phear, au Marbre, aux Os, aux Métaux, au 
Sublimé corrofif fait doux. 

Elle bouche, époiiîit, rempli ; les veines 
f-rcit, endurcit les pores, les ontices-coimne 
la pituite, les glaires, les mucohtez, les ter¬ 
res bokbrc, gvpleufe, tartareufe. 

La faveur acide participe,ou de la froideur 
& fechercfîë de la terre avec la chaleur qui 
échauffé i’vne 6c atténué l’autre j Ce qu’on 
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peut voir par Ton aftriétion,&; par fa froideur 
interne, & par fa pénétration & chaleur ex¬ 
terne. 

Elle fou fifre trois degrez de différence, 
comme l’Ozcille,le Verjus, la patience qui 
participent d’vne acidité moins forte qu’au 
vinaigre, fuc de berberis, citron &c qui font 
encore moindres que l’acide des efprits & 
huiles de Souphrc, de Vitriol écc qui mar¬ 
quent les trois degrez tk action de chaleur. 

Leurs effets font d’attcnuer,incifcr,piquer, 
mordre, purger, déboucher, penctrcr,déter- 
ger, rendre inégal,afpre: mais avec aftrichon 
c’eft pourquoy elle agit fans échauffer, en 
quov elle différé de la faveur acre. 

La faveur auftere participe de la froideur 
de la terre & de l’eau dominante avec la 
chaleur & la fechereffe du Feu : C’eftpour- 
-quoy elle reftraint avec alpreté Sc relîerre 
par fon aftriction, rafraichit &c arrelte les 
humeurs coulantes & les fluxions. 

Elle a la me fi ne différence que les autres 
dans fon effenduc, la première eft l’aufteri té 
de tous les fruits verdSjlaLcconde eft l’anfte- 
nté des Sels Minéraux acides, amers, acres, 
fàlez doux &.c, comme l’alum, le Vitriol, le 
Sel Armoniac, le Tartre, les Eauës Fortes. 

La faveur acerbe n’eft pas beaucoup diffe¬ 
rente de l’auftere elle eft plus aftringenre, 
afpre, rude Si fafeheufe, parce qu’elle parti- 
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cipeplus de la froideur de la Terre , &. I’au_ 
créa plus de la froideur de l’eau ; & partant 
a plus de fecherefîé, & tient fa pointe de la 
chaleur 5 Telle laveur fc rt .contre au der¬ 
nier degré de la laveur auftere, comme aux 
npixde Galles, de Cvpre, Mahcorium, Poi¬ 
res, Coins, Meures vertes &c. * 

Et a melure pue la chaleur devient do¬ 
minante Se s’exalte, elIepalTcen vne léche- 
relle qui participe de chaleur,comme au cui- 
vre,en la tune, en la Chaux, Cendre, & au 
dernier degre en la nature des Sels calcinez, 
comme 1 Aluni, le Vitriol, l’Arîènic &c qui 
retournent a la laveur acre par où nous 
avons commencé. 

L’acerbe au premier degre delà tnpliciré 
ddîéche, reilérrc, albemt, arreite les flu¬ 
xions d’humeur lèrculé & fondue, efchaufFe 
&c. Au fécond & au troiheme void les ver¬ 
tus des choies acres. 


CHAPITRE XIV. 

Des Odeurs. 

T ’OdevrcH: vne qualité au mixte qui 
J _Adulte du meflange des quatre premiè¬ 

res qualitez, où neantmoins la fecherefîé elt 
dominante à la chaleur, & la chaleur à élus- 
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mule, &. l’humide à la froideur. 

Nous la nommons vnc qualité fécondé 
qui vient cies premières qualitez, qui à caufè 
de leur fimplicité peuvent eftre fans odeur, 
parce que noftre adorat ne les fent pas. 

le ne fuis pas du fentiment d’Ariftote&de 
le?Sedateurs qui veulent que la fechcrcflc 
foit la matière des odeurs, comme l’humide 
des faveursj Ce que Pline témoigne quand 
il dit, que les terres arides & chaudes d’Ara¬ 
bie font odorantes 3 Partant que l’humide 
& la froideur la détruifent comme oppofées: 
Ce qu’on void dans les fruiéls qu’on cueille 
en temps froid 6c humide. 

Quelques-vns attribuent l’odorat à la 
chaleur dominantequi atténue, fubtilie,di¬ 
géré les parties crues &L froides, Sc éleve les 
terreftres 3 C’eft pourquoy Ariftotc veut, 
que les graines foient odorantes,parce qu’el¬ 
les font chaudes. 

Quelques-vns veulent que l’Odeur foit 
vne exalaifon ou vne vapeur plus feche 
qu’humide, & plus chaude que froidejC’eft: 
pourquoy Platon l’appelle vne fumée ou 
vapeur. 

Ou pluftoff l’Odeur fe fait comme la Sa¬ 
veur, des diverfesactions de la chaleur,d’où 
Anftote a conclu , que ce qui clt lans cha¬ 
leur cft pareillement fans odeur , qui reçoit 
encore neantmoins quelque différence de 
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l’organe 6c du milieu. 

Comme le Feu fuivant quelque Philofo- 
phe fait Pefprit vifucl, l’Eau les Saveurs, la 
Terre le Tact-de mefme l’Air fait les Odeurs 
dans vne matière feche , C’eit pourquoy 
l’Odeur à la bien prendre cilla plus fubtile, 
volatile 6c tenue fubftance de la matière. 

Nous pouvons enfin dire que l’Odorat, 
vient delà diverfe mixtion des qualitez, ou 
des fùbftanccs volatiles,qui s’exalenr,6c font 
portées dans l’air, 6c par vne continuité fuc- 
cefli ve*à l’Odorat,qu’elles touchent 6c affec¬ 
tent par leur qualité differente , fuivant les 
diverfes operations, ou delà chaleur inter¬ 
ne ou externe. 

L’Organe sic l’Odeur cfl communément 
parlant le Nez , ou les Caroncules Mamil- 
laires , l’Oscribleux par ciieilepafTè, 6cle 
ventricule anterieur du cerveau, où la facul¬ 
té de fentir refide plus particulièrement 
qu’au Nez, 6c d’oùelle fecommunique par 
fa fùbtilitéau cœur. 

I’ay dit que mon defTein n’eftoit pas de 
traiter ces matières philofophiqucmcnt, 
mais physiquement, laillant à part la diffi¬ 
culté comme l’Odeur fé fait,quel en efl l’or¬ 
gane , le milieu , la faculté 6cc pour venir à 
les différences, qui nous marquent l’altera¬ 
tion 6c la mixtion différence des Elemcns 
au meflange. 
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Il y a diverfe efpecc d’Odeurs , mais qui à 
caine de la foibleffede l’odorat (ont peu Icn- 
fibies & connuësjc'eft pourquoy nous ne les 
connoifibns que par les termes ou les diffé¬ 
rences des Saveurs. 

Il y a par coniëquent autant de fortes d’O¬ 
deurs que de Saveurs -.nous difons vue Saveur 
acre, douce, amere &c: l’vne de ces Saveurs 
cû puis tempérée, violente, ou douce, (le¬ 
vant qu’elle a de Sympathie à no (Ire odorat, 

6 qu'elle delectc. 

On les rapporte à deux fortes d’Odeur en 
general, (çavoir bonne ôcmauvaife, plaçan¬ 
te ou dcs-agrëablc, odorante ou puante^ 
Ces deux (orreslèdillinguent encore (lavant 
les injets ou elles (ont reccuës,& en prenent 
le nom : Partant nous ddons odeur d’ambre 
de Midc, de rofe, de Canclle, de Saffran,de 
Galbane,a(Ié ieeude &c. 

On les diftingue encore félon les diverfês 
alterations qu’eiles (oufhent dans le meflan.. 
ge naturellement ou artificiellement* com¬ 
me on void la puanteur au mufe paffer en la 
bonne odeur : ou comme on void la bonne 
odeur de l'ambre paffer par calcination en 
puanteur: 

Ou comme on void vne bonne odeur paf- 
ferdans vne odeur chanfie, pourrie, moifie 
&c, ou comme on void l’odeur mauvaife de 
I’vrine, de la fiente &c palier en vne odçur 

cl'umbrç £çc, 
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L’Odeur aux Plantes fuit la différence de 
leurs parties, comme en la Mulcade en la 
fleur, en Ion bois, 2c en fa racine, où elle eff 
differente ; comme en la Canelle où l’odeur 
eff enl’efcorce^ En l’Aloc à Ion bois : l’O¬ 
deur eff plus communément a la fleur, en 
certains plus en l’efcorce,ou au bois en d’au¬ 
tres. 

On la diftingue encore lluvant le temps: 
car il y en a qui ne Tentent rien lèches com¬ 
me noftre Ialinin -, 2C d’autres qui ne lèntcnt 
rien vertes, comme les Rozes Rouges de 
Provins. 

L’Odeur eff plus fenllble dans la Plante, 
Sc fouvent plus agréable que dans l’Animal, 
où la bonne odeur eff moins ordinaire , Sc 
la puanteur plus commune & fenlïble • Elle 
eff dans les Métaux plus mortifiée 2 c plus 
dans leur occulte, quoy qu’ils renferment 
toutes les Saveurs, toutes les Couleurs Sc 
toutes les Odeurs qu’on peut s’imaginer. 

De plus il faut fçivoir que comme les Sa¬ 
veurs 2 c les Couleurs font toujours au centre 
les vnes des autres * Que de mefme vne 
odeur habite 2c refide toujours dedans l’au¬ 
tre : C’eft pourquoy Paracelfe veut que la 
bonne odeur foit toujours dans la puanteur 
des chofes corrompues, qui paffenc en bon¬ 
nes odeurs, comme les bonnes paflènt en 
puanteur par leur corruption. 
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Plus les Elemens font pu: s , fpiritucls &c 
anatiquement méfiez, pim ilsparticipent de* 
la bonne odeur j Au contraire plus les qua 
lirez font impures, volatiles, combuftibles 
& dillëmbnibles en clics, plus elles font de 
puanteur. 

Comme la corruption produit ordinaire¬ 
ment la puanteur, elle elt ennemie des bon¬ 
nes odeurs* Et au contraire comme la véné¬ 
ration elt oppolëeàla corruption elie fait 
les odeurs. 

La chaleur du Soleil ou du Feu plus ou 
moins recueillie font diverfes odeurs ; car 
comme c’efllepropre de la chaleur d’atte- 
nuer, fubtilier, dilater, échauffer, elle rend 
les fubftances plus fpirituelles & vaporeufes* 
comme on void aux digeftions, putréfac¬ 
tions, fublimations, calcinations, diftilla¬ 
cions fiée, qui en défilant fie feparant les lüb- 
itances, excitent les Saveurs fie les Odeurs 
qui font cachées en leur centre. 

Comme le tempérament exquis fait les 
fens exquis, fie le tempérament des quaftez 
fait la bonne odeur j L’intempenc des mef- 
mes marque la mauvaile difpolîuon de l’or¬ 
gane qui fait la puanteur* fie comme le tem¬ 
pérament de la chaleur fait vn tempérament 
d’odeur , l’intcmpcrie de la chaleur fait fem- 
blablcment la mauvaile odeur. 

C’clt pourquoy la chaleur agiflante fur 
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Phumidc 5 c le froid en l'échauffant 5 c évapo¬ 
rant fait vne odeur alpre 5c acerbe, peu (cn- 
iibîc aux (eus. 

La chaleur agiflant fur l’humidité chaude 
de l’Air , 5 c y mellant fon acuité, fait vne 
odeur tenue, Inhale, aiguë, comme au vin, 
5 c au vinaigre^ 

La chaleur agiffante fur vne matière feche, 
chaude 5 c volatile fait vne odeur plus pi¬ 
quante, forte, chaude 5c acre, telle qu’elle 
cil au Zinzembre, au Poivre, GyroHes, Ca- 
nelle 5 c c. 

La chaleur agiffànt fur vne matière méf¬ 
iée de chaleur, de froideur, d’humide 5c de 
fecherefle, en les tempérant fait vne odeur 
douce, fuave, temperée, ou en corrigeant 
l’acuité des froides, ou en rabatant la poin¬ 
te des chaudes. 

Au contraire en atténuant les chaudes les 
fubtil îant, 5 c les aiguifant fait vne odeur fi 
forte 5 c pénétrante qu’elle diffbut l’odorat, 
comme fait la puanteur, l’efprit d’Vri- 
ne, de Camphre 5 c autres odeurs fortes. 
Nous pafl'erons icy fous filence le fon, parce 
qu’il fait peu à noftrepropos, ôc nous dirons 
de faction des medicamens. 
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CHAPITRE XV. 

De l Action. 

Ommi les Odeurs, les Saveurs Ôcc fe 
V.^ manifeftent aux fens, leurs actions fe 
font connoiftre à la raifon , & en fe produi- 
fànt au dehors nous apprennent tout ce que 
chaque chofe renferme au dedans. 

La première action vient des premières 
qualitez : La fécondé des fécondés ôcc. Les 
premières qualitez font La chaleur, froideur, 
humidité ôc fecherefle, que nous nommons 
lîmples à la différence des compofées, qui 
font le froid, le fec ôcc, de i’Armome de ces 
qualitez eft fait le tempérament, quieftaufll 
diferent qu’elles font diverfement côbinées. 

Les qualitez troifiëmes font certaines ver¬ 
tus ou facilitez, defquelles dépend l’a&ion 
du compofé 5 &: cette vertu a trois ou quatre 
différences qui font d’échauffer, rafraîchir, 
deflécher ôc humeder au i, i, 3 ôc 4 degrez, 
comme d’ouvrir, raréfier, atténuer, qui ap¬ 
partiennent à la chaleur^ de condenfer,bou- 
cher^epouffc^àla froideurj d’humecter,ré¬ 
frigérer, ramolir,à l’humide^&de deflécher, 
endurcir, arrefter^ à la fecherefle. 

Elles font encore taclilles, ôc elles regar- 
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dent la quantité, ou les qualitez qui fe nia. 
nifeftent par leur chaleur, froideur Sec. 

Nous cillons les facilitez agir, ou mani- 
feilemenr, ou occultemenc ; manifellement 
par des quabtez iènfibles de froideur, cha¬ 
leur Sec quenous avons dit premières,fécon¬ 
dés , rroifierues Sec: Les quatrièmes provo¬ 
quent i’Vnnc, les mois, les fueursqui vien- 
nenc des troiliémes, comme j’ay dit. 

Les qualitez qui agilî'ent occultement 
viennent ou de l’eipece, ou de la forme, ou 
de la figure, ou du nombre, ou de la compo- 
hdon. Nous les difons occultes, parce qu'el¬ 
les n’agiflent pas par des qualitez fènfîbies à 
nos féns, mais par leur forme , comme on 
void à l’Aimant qui ivatirc pas le fer par fa 
chaleur, froideur & fecherelle. 

Ces facultez occultes font encore indivi¬ 
duelles ou fpecifîques -, les fpecifîques agif 
fent par fympathie ou par antipathie, par 
haine ou amour Sec. 

Les vues Se les autres agiflenten trois ma¬ 
niérés, ou en altérant Se changeant les qua- 
litez, ou en augmentant ou diminuant la 
quantité, ou en détruifànt Se changeant les 
lubllances: Les premières changent les for., 
mes accidentelles : les fécondés changent 
feulement les individuelles; Se les troifiëmes 
changent ou annihilent les eflencielles. 
Nous mettons les premières qui altèrent au 
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nombre desmedicamens,celles qui augmen¬ 
tent,des alimens; ôc celles qui deftruilent au 
rang des venins. 

Les vertus occultes qui font individuelles 
font celles qui font attachées à telle perfon- 
nc, comme au Roy de France de guérir les 
Efcroiieîlcs, à vne autre la rage , à d’autre 
le» ratelcux, comme faifoit autrefois le Roy 
Pyrrhus &c. 

Les fpecifiqucs viennent de l’efpece,com¬ 
me à la Rheubarde de purger la bile, au 
Séné la pituite, au Semen contra de tuer les 
vers, à la Coque Levan de faire mourir le 
poiflon, à la Noix .vomique le chien &c, ce 
qui lé fait ou en les chaflant par antipathie, 
ou en les attirant par fympathie, comme 
l’Ambre fait la paille,!’Aimant le fer,la Nap- 
te le feu. 

Le purgatif eft triple, doux, fort, & très- 
fort: Je premier purge la première région- le 
fécond la féconde jôe le dernier latroifiéme; 
l’vn purge en altérant, 'L ae diminuant, & 
le troilîéme en deftruiia -r. 

Ils purgent en humectant, comme les pru¬ 
nes, fruict$ 5 ^ cs autresen conftrignant, com¬ 
me la Rheub. Mvrab. les autres en lénifiant 
comme la cafie, &c les autres en fondant & 
putrefiant,commela Scamonée, Colloquin- 
te, G u t te go mm e &c. parce qu’ils mortifient. 

Il y a de deux fortes de venin, vn qui eft 
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tout à fait contraire à noflre nature Sc ia 
deflruit, 8c elle ne peut le furmontcr 5 L’au¬ 
tre qui bien que contraire peut dire chan¬ 
gé Sc altéré par noflre nature comme l’o- 

<3 *• 

pium. 

Les fpecihqucs fe prennent encore, parce 
qu’ils ont quelque antipathie ou fympathie 
à quelque partie de noflre corps , comme 
les Cantarides font ennemies de 1 * veille, la 
Scamoncc des nerfs, les odeurs de la matri¬ 
ce &c. Au contraire la puanteur en e!l en¬ 
nemie. Ain fi nous dilons ces Specifacjues, 
les vns Splemques, les autres Hépatiques, 
Stomachiques , Pecloraux, Céphaliques 
Sec. 

Les Vertus occultes des figures font corn., 
me celle de l’Eliotropion, & celles qui agtL 
fènt parla conformité qu’ils ont à quelque 
parue de nos corps void Crollius. 

Les Vertus occultes Aflralles qui viennent 
encotC du rapport que chaque choie a avec 
fon A lire, comme l’Argent à la Lune , l’Or 
au Soleil Sec. la Lunana à l’Argent, lenepi- 
ta au chat Scc. 

Les Vertus occultes de nombre Se de com- 
polition, comme z, 3, 4,5, feuilles de Pen- 
taphylon guarillént la Quotidiane,la Quar¬ 
te, la Quinte Scc. 

De compolition comme les diverfesqua- 
litez qui fe trouvent au meflange,où. ilsn’ef- 
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toient pas, comme la vertu dëTophim qui 

devient Theriacale au Theriaque, &c. 


CHAPITRE XVI. 

Principes opératifs, 

* Calcination. 

PHILOSOPHIQVE. 

L A Calcination Philofophiquementpn- 
fe,eft vne deftruction de la matière, ou 
pluftoft vn changement ci'vne forme à vne 
autre qui fait l’alteration des accidens,qu’on 
nomme corruption dans les fubftances } Qui 
augmente l’humidité radicale au lieu delà 
détruire } Qui diminué les fuperrtuitez- Qui 
ouvre les corps & les difpofe à donner leurs 
fubftances. 

Partant qui a la deffinition de la Solution, 
Putréfaction 8cc Philolbphiques • Qui eit 
double, içavoir fcc hé UC humide, nouscal- 
cinons avec l’eau, difent les Philofophcs, & 
nous lavons avec le Feu, 

CHIMIQVE. 

La Calcination vulgaire eftla mort 6c la 
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mortification de la matière, qui fe fait par 
la feparation de l’humide, aqueux, gras ou 
vifqucux, qui lie les parties: oupluftoftelle 
eft vne réduction de la matière en Chaux, 
Cendres, Scories, Loppes, Verres &c. C’elt 
pourquoy elle eft dite vne pulvenfarion qui 
iè fait par le Feu. 

DIFFERENCE. 

Sous la calcination font compris l’igni- 
tion, la fumigation, l’amalgamation, la pré¬ 
cipitation, la cementation," la ftratifkation, 
la réverbération, l’exficcation, &c. 

I. La Calcination fe fait ou par Igninon, 
comme celle des pierres & des choies qui 
n’ont pas de fufionau feu : ou ellefe fait par 
Fufîon, comme celle des Sels, des Métaux 
&c qui iront pas l’ignition. Celle qui fou- 
fre ignitionfe fait avec plus de chaleur, & 
celle qui a fufion avec moins. 

Elle iè fait encore avec moins quand elle 
eft volatile, fans addition ou avec addition. 

II. La Calcination par fumigation fè fut 
en expofant l’or, l’argent &c à la vapeur du 
plomb, de l’argent vif, du fbuphre &c. 

Ou en expofant l’argent vif à la' vapeur du 
Souphre, du Nitrc &c. 

Ou en expofant la Scamonée, la Refine 
de Ialap , de (|utte Gomme 6c le relie à la 
vapeur de Souphre. 
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Ou en calcinant le Nitre à la vapeur du 
Souphre, ou le Souphre à celle de l’Armo, 
niac & du Nitre. 

Icy fe peuvent rapporter la calcination du 
Tartre Sec qui fe fait par les rayons du So¬ 
leil, de la Lune, du Pianete Venus, Mercure 
&c. 

III. La calcination par Amalgamation le 
faïc en amalgamant vn métail, comme l’Or, 
l’Argent, le Cuivre Sec aveê de l’Argent 
vif en évaporant. 

Ou d’vn Metail avec vn autre Mctail di. 
ferent en nature, parce que l’vn deilruit & 
calcine toujours l’autre en évaporant, (Ra¬ 
voir les fixes à fort feu, Se les volatils à vne 
chaleur quils puilTenc foiïtenir , & ce tant 
que la matière lé redmie en chaux. 

IV. La calcination par la Précipitation fe 
fait en dilFoudant la matière avec Eau Forte, 
Royale, Vinaigre ou autre diffoluanc, & en 
la precipitatant en poudre ou chaux ; Se elle 
eft aufii differente que la précipitation clb 
differente, comme j’ay dit au chapitre de la 
précipitation. 

V. La calcination par Cementation fe 
fait ou en laminant, limant ou pulvcrilant, 
le metail en poudre crue, ou en les Gratifiant 
ou mettant lit fur iir, ouelt compris la Itra- 
tification , qui cit la fixiéme eîpeceOu à 
feu de luppreilion, ou de roue, ou de bas en 
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haut, médiocre, plus fort & très-fort, félon 
que la matière fouffre ignition , ou ne la 
fouffre pas. 

VII. La Calcination par réverbération eft 
triple,elle fe fait premièrement à feu ouvert, 
la matière eftant en vn vaiffeau clos ou bien 
ouvert.' 

La réverbération à feu ouvert fe fait en 
cxpofànt la matière fur vne tuille,fur laquel¬ 
le on taie palier la Hammequi la leche. 

Elle fe fait fans ou avec addition de Sou- 
phre, Nitre, Refîne,Charbon, ou autre ma¬ 
tière combuftiblej avec peu ou beaucoup 
de feu, félon que la mariere fouffre ignition 
ou non. 

Elle fe fait encore dans vn vaze clos 8c 
plat, ou fous vne moufle qu’on couvre de 
charbon peu de temps ou long- temps. 

Elle fe fait encore en vazefcele à feu de 
lampe dans l’Athanor félon que la matière 
eft volatile. 

On calcine encor au four,au bain &c,com¬ 
me font les Efcrevices, Viperes, Vers, Co¬ 
ques d 5 œufs,qui eft pluftoit vne efpeced’cx- 
liccation & pulveniàtion, que nous avons 
compris fous la calcination. 
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CHAPITRE XVII. 

De U Sublimxtïon , de fon genre (ffr de 
fx différence. 

PHILOSOPHIQUE. 

T • A fublimation Philofophique n’eft à 
proprement parler qu’vne exaltation, 
amelioration de la matière d’vne forme no¬ 
ble ou parfaite: ou pluftoft elleelt vne a' 
cenfion, vne meteorization d’vne marie-e 
raréfiée, ou des Sels volatils, ou des efprits 
fées,dans vn vaiffeau feelé hermétiquement. 

Ou les efprits aigus des Sels Armoniacs 
eftant les plus volatils s’eflevent à la moin¬ 
dre chaleur, Sc trouvant le vaiffeau ferme 
retombent fur leur propre matière,ou corps 
qu’ils ouvrent , corrompent, diflbiuem & 
qu’ils rendent enfin volatils,Sc eux redevien¬ 
nent fixes fie pefans en fe cuifant & horna. 
genant. 

Voila comme l’humidité feche, mercuriel¬ 
le & volatile , qui fait l’office de la femelle 
prend du commencement le deff’us & mon¬ 
te fur le malle , & comme le fouphre fie le 
fixe qui fait l’office de malle prend la domi¬ 
nation , alors il elt dit le maiftre de la vie. 
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Nous en avons l’exemple dans la digeftion 
qui le fait dans Peftomach , où elle ne le fe- 
roit jamais (1 ces clprits s’exaloienc & li i’efl 
tomach n’eltoic exactement feelé. 

On peut voirie mefme dans la génération 
de l’animal, qui le fait en l’œuf ou dans la 
matrice; oui’elpnt feminal Ht comme vne 
imperceptible vapeur de la nature des Sels 
Nirrc & Armomac , qui font extrememe 
aigus diifoluants 6c volatils ; & partant q 
font for* - vaporabîes ; c’elt pourquov il fiuc 
foigncuièmcnc les garder; Car comme il n’y 
a point de digcltion éc de corruption fans 
eux, on ne peut pas attendre de génération 
lion les perd. 

CHYMIQJV'E. 

La fublimanon Chymique 5c vulgaire eft à 
proprement parier dans fa latitude", vne Elé¬ 
vation ou meteonfation d’vne matière lè¬ 
che, qui en s’élevant forme vne vapeur lè¬ 
che, qui s’attache éc adhéré au vaille;.u fous 
forme de Cryftaux, de Fleurs, de Sels occ. 
fille n’eft differente de la dilHllation qu’en 
ce que la diftiüauon elt des choies humides 
qui dillillent goûte à goûte,6c qu’elle cfl des 
choies léchés qui adhèrent au vaze, 

DIFFERENCE. 

Sous la lublimadon font lignifiées 6c corn* 




ioo Z es Tlcmens 

prifes la fublimation des Sels,qui font plus 
ou moins volatils ^ L’Elévation des Mi¬ 
néraux comme du lôuffre, de l'Antimoine, 
Arlemc, Orpiment, Hématite, Marcafite 
cuivrcufe fiée, qui fe font fans 6c avec addi¬ 
tion ; L’Exaltation des Sels fixes comme le 
Sei ou la Chaux de Tartre, des pierres vola» 
nies, comme la pierre qui fe trouve dans 
l’homme ou dans les autres animaux jL’Af- 
ccniîon des Métaux parfaits ou imparfaits, 
fous forme feche, ou fous forme humide. 

La fublimation des Sels contient trois la¬ 
titudes ou degrez de chaleur 5 les volatils 
comme l’Armoniac monre au premier, le 
Nitrc monte au fécond , fie le Sel commun. 
Gemme fiée,montent au troifiéine. 

Les vues & les autres fc font fans addition 
ou avec addition , comme de l’Armoniac 
tout leuljou des autres avec leNitre,la Suie, 
le Sang fiec qui font pleins d’Annoniac, c’efl 
à dire d’vn fel quia monté. 

L’Elévation des Minéraux comme de Sou- 
phre, d’Arfcnic, d’Anmnoine fiée fe fait fans 
addition, eu avec addition , fie à trois degrez 
de chaleur ; fçavotr l’Arfemc au premier,le 
Souphre au fécond, fie l'Antimoine au troi- 
fieme. 

Les vues fie les autres ont encore trois ré¬ 
gions ou degrez d’élévation fie s’élèvent fie 
adhèrent au verre, fie les autres non, comme 
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le Sel commun-, c’eft pourquoy nous la nom¬ 
mons vne fimplc végétation. 

L’Arfcnic l’orpiment montent à la fécon¬ 
dé fous forme de Cry (taux, fie à la troifîëme 
fous forme de Fleurs ëc commencent par la 
végétation. 

L’Antimoine a trois régions ëc monte à 
la première fous-forme blanche citrine , à la 
fécondé rouge, &<i la troifiëmed'vne folle 
Heur ou farine j ëc commence parla végéta¬ 
tion, parce qu’il n’y a point de liiblimatiou 
fans végétation , tant qu’il y a de l’humide 
radical: 

Les vns ëc les autres fe fubliment encore 
avec addition ëc fans addition, comme le 
fouphre fcul en fleurs 5 ou avec addition, ou 
de Sel A r moniac,onde Chaux d’Alum, N 1 - 
tre &c,defquels ils fe fepare, Ravoir de l’Ar¬ 
moniac apres fept fublimations,6cdc l’Alum 
à la première. 

L’Arfemc, l’Antimoine &c fe fubliment 
encore avec l’Armoniac, le Nitre,la Chaux 
d’Alum fiec.On adjoulte encore fouvenr aux 
vns & aux autres, ou la chaux commune, ou 
des Métaux, ou le Talc Sec. 

L’exaltation des Sels ëc autres chofes fixes, 
comme de Tartre &c ne fè fut jamais.fans 
additiondesScls volatils, Ravoir vne partie 
de fixe & trois parties de volatils. 

Comme d’adjouterau Tartre où le Scivo- 



Lr< Hudhrem 

Uni du vinaigre diftillé, ou de I’cfprit de vin, 
oud’Vrine, ou d’Armoniac &c. 

L’Afccnfion des Métaux comme du Mer¬ 
cure commun, ou du Mercure Métallique, 
ou de leur régulé, ou de leur chaux &c,nefe 
fait jamais fans addition, ou à caufe de leur 
pezanteur, ou à caufe de leur homogénéité 
qui lie leurs parties, 

Les Métaux pour eftre élevez doivent 
premièrement eltre détruits , fçavoirMars 
en Saffran par le Souffre; Saturne & Iupitcr 
en ccrufë par le Sel; Venus en verdet par le 
Sel &c le Souphre;la Lune en azur par Tvn &; 
par l’autre; & l’Or en Refine parle Mercu¬ 
re , & puis on les lublime par le fublimé & 
par l’Armomac. 

Le Mercure a deux fortes de iublimation, 
l’vne l'e fait par le Souphre en Cmnabre , & 
fi’eit qu’vne fimple végétation. 

La fécondé fe fait avec le Sel commun, le 
Nitre éc le Vitrioljcn Mercure Sublimé cor- 
rofif. 

Et la troifiéme fe fait de i’Argent vif avec 
le Mercure fublimé acre,en Cryftaux doux 
&I fans corrofion. 

La fubliniation fe fait en triple vafe : la 
première qui eft la végétation fe peut faire 
entre deux plats de terre ; La fécondé dans 
va matra s ou vaiffeau de rencontrc,que l’on 
renverlë en la répétant; la troifieme a vn 
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triple vaze -, Qu’on peut encore multiplier 
félon la volonté de l’Artifte 8 c la nature de 
la vapeur, 

La fublimation fe fait encore des efprits 
humides, comme des efprits de Vin, d’Vri- 
ne 8 c de tous efprits des Sels^Sc leur rectifica¬ 
tion eft dite lublimation à proprement par_ 
1 er. 

La lublimation fe fait encore en coho 
haut 8 c répétant, ou fur leurs propres fece 
ou non : ou pour volatilifer les parties fixes , 
ou pour fixer les volatiles. 

La fublimation fert enfin, ou à léparer le 
Ipirituel du corporel, le volatil du fixe, le 
pur de l’impur, le fubtil duTerreltre 8 c de 
î’efpois. 

Et pour rendre doux le corrofif, l’amer , 
le laie 5 8 c fouvent rendre le doux acre, 
lalé, amer 5 Enfin pour faire le volatil fi¬ 
xe , Se le fixe volatil, le corps efpnt, 8 c l’ef- 
prit corps. 
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CHAPITRE XVIII. 

De îa Solution. 

De Ton Genre & de fà différence. 
PHILOSOPHIQUE. 

I A folution Philofophicjue eflàle bien 

prendre vne corruption & deflruétion 
du compole fous forme humide,parvne at¬ 
ténuation des parties terreflres, ou par vne 
humectation ou mortification des lèches,ou 
par vne exaltation des humides, ou par vne 
(épuration des pures d’avec les impures, ou 
par vne atténuation, fubnüation, fpirituali- 
iàtton de tout le mixte fous forme lèche ou 
humide 

Ou elle efl philosophiquement parlant 
vne des-vnion des parties qui font la compo- 
vnc coagulation de cel¬ 
antes Ôc lescfpnts: 
fl la ruine & dellruction 
des parties lèches en la matière, 6c vne con¬ 
grégation des humides, par vne continuité 
lùccelîive, qm hc les parties fans en pouvoir 
dire lep.uvcv 

Ou plullulU eft vne feparation des parties 
pures des impures, homogènes des hetero 


es corps 


J^s qui font les litbil 
Ou ph’llofl elle c 
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genes &c, voici le traite de la folution Phi- 
lofophique tout au long, 

CHIMIQVE. 

La folution commune & vulgaire êft à 
proprement dire vne liquéfaction & refolu- 
tion de la matière en eau, où toutes les par¬ 
ties du compofé font confufément diflbutes } 
& aulfi. entières qu’elles eftoient aupara¬ 
vant. 

C’efl pourquoy on la nomme vne lima- 
don, corrofion , 8c pulverilation des corps, 
par les Eaux Fortes, ou elprits, ou Sels cor- 
rofifs ^ bien éloignée de la première, par la¬ 
quelle la mauere eft reincrudée, aquefiée, 
dégagée de ce qui empefehe fon retour en 
fa première matière indifférente. 

DIFFERENCE. 

Sa différé: je luit celle du dilïbluant 8c 
de la matière, ainfi elle eft fort diverfe dans 
la latitude. 

Et nous pouvons nommer folution la Fu- 
lîon des Métaux, des Sels,du Souphre,Refi¬ 
ne, graillé Sec qui fe fait au feujla relolution 
des Sels, des chaux, des matières fublimées, 
calcinées, reverberées qui le fait au froid 8C 
à l’humide, folution largement prifo. 
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Le feu doux fond la Cire, le Souphre, la 
Reline, le Suif, la Graille &c 5 le violent,les 
Chaux Arles Métaux^ Ce que le feu refour, 
Je froid le coagule. 

Sous la folution eft comprife la folution 
qui fè fait par les cfprits de Sel, Armoniac, 
Nitrc, Vitriol, les Eauës Fortes communes, 
Royales &c,. 

La folution fe fait en reduifant la matiè¬ 
re en Chaux, la Chaux eh Sel, & le Sel en 
eau par refolution, comme je viens de dire. 

Ou en difpofant la matière propre à eftre 
enflammée, pour la refoudre en vapeur, en 
eau, en heure, graille, qui fe met par diftil- 
lation ou par refolution en eau. 

La folution fe fait encore en feparant les 
Scories & les impuretez des Metaux,des par¬ 
ties pures ; C’eft pourquoy nous pouvons 
nommer leur réduction en Régulé, Mercu¬ 
re^ tout ce qui a flux au feu & hors du feu, 
folution j que nous pouvons comprendre 
dan s la latitude ôc Pefpece de la folution Phi- 
Jofophique. 

Sous la folution eft encore comprife celle 
qui fé faitpar i’efpritde vin acuéparle Sel, 
ou l’efprit des Sels,Nitrc, Tartre, lùblimë, 
de Saturne, Armoniac &Cjouqui fefait par 
le Vinaigre radical, ouparl’efprit d’Vrinc, 
qui mettent en eau en atténuant fubtiliant, 
fpintualifant, ou alcoholifànt les parties 
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plus convenables à leur nature, Ôc delaifTànc 
les eltrangeres,non pas par vne vertu purga¬ 
tive ny leparative, mais comme vne choie, 
cjui eit hors leur action. 

Nous pouvons encore nommer folution 
cette deîtruçtion célébré qui le fait avec 
Hmile cie Vitriol, de Sel, de Souphre &c qui 
leparent les parties fulphurées, qui lient le 
Mercure 6e le Sel au inchangé, ôequi fepa. 
rené le Sel du Mercure, par vne refolunon 
naturelle, à qui lirait s’en fervir. 

Nous comprenons encore dans cette la¬ 
titude la folution de l’Ambre, du Mufc, des 
Gommes, Refînes, &c qui le font par l’ef- 
pnt de Vin, à caufe du rapport que les ma¬ 
tières rcfineules ont avec les elpnts ardants, 
comme de Genevre, de Saturne &c. 

Nous entendons encore parla folution 
la réduction en liqueur des Perles,du Corail, 
du Talc, 6e des Pierreries, foit en les calci¬ 
nant ou avec le Nitre,ou avec le Souphre,6c 
les refoluant en liqueur à l’humide * ou en 
les dilloluant dans vn menftruë propre* 
Comme les Refineufes calcinées par le Sou¬ 
phre dans l’efprit ardent. 

Comme les nitreulés préparées par le Ni- 
tre,en efpritde Sel Armoniac ou de Nitre* 
comme les Aqueuiés 6e Mercurielles en ef- 
prit d’Vrine * 

Comme les Métalliques 6c Minerai es, f^a- 
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voir le Talc, l’Antimoine, en efpric de Mer¬ 
cure, en l’Alkaheft ou l’Ignis aqua, dans 
le Vinaigre Philolophal,le Menftrual puant, 
le iaicl virginal, l’efprit ardent ou Eau de 
Vie Métallique des Philofophes. 

Nous entendons encore ’par la folution 
tout ce qui eft compris dans la définition de 
la calcination, & de la putrefa&ion des Sa- 
ges. 

Parce que nous ne pouvons pas dire vne 
choTe véritablement diftbûte , fi elle n’eft 
Philofophiquement calcinée, & radicale¬ 
ment détruite. 


CHAPITRE XIX. 

De la Putrefadion, de Ion Genre, & 
de là différence. 

PHILOSOPHIQVE. 

L A corruption eft tout le fecret de cét 
Art, d’autant que fans icelle , nous ne 
voyons pas de véritable changement,& rien 
de reel ; d’autant qu’vne choie demeurant 
toujours ce qu’elle eft ne peut eftre a&uelle- 
ment vne autre choie, & ne peut avoir deux 
formes tout à la fois. 

C’eft pourquoy elle eft eftimëe la clef de 
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toute la Philofophied’inftrument qui rompe 
les liens, qui lient les fubftances, qui nous 
mamfefte l’occulte, & nous cache l’exte¬ 
neur deschofes. 

Comme elle eft le ternie & la fin de la vie, 
elle eft vne difpofition très-prochaine de 
la génération, ou pluftoft elle eft vn milieu 
entre le néant ôc 1'eftre, la privation & l*e- 
xiftence, qui abbrege l’art, ôc quiadvance 
les pas de la nature. 

Le Phiiofophe veut qu’elle fe fafle quand 
le compofë rdbut par vne humidité natu- 
relle,eft fournis à l’action de la chaleur putre- 
dinale 5 Qui détruit fa forme accidentelle g c 
individuelle en altérant les accidents, &en 
confervant la forme eftcncielle, qui eft dam 
la latitude, qui tait fon eipece ôc fon ré¬ 
gné. 

Elle eft double, la première eft naturelle 
& l’autre contre nature, vulgaire & Philofo- 
phique; l’vne fe fait à génération5 & l’autre 
a annihilation du compofë, c’eft à dire à la 
diffipationdefes fubftances. 

^ Dans la corruption à annihilation, il fe 
fait vn changement ou vne alteration des 
accidens qui font les formes accidentelles, 
& où ce qui eftoit propre au compofë qui 
fait la forme individuelle périt avec , la for¬ 
me lubftancielle, ôc il fe fait vne totale dé- 
folation de la matière ôc de la forme en yne 
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terre morte, vuide,damnée & maudite, où il 

ne refte aucun vertige du compofé. 

La corruption à génération eft encore dif¬ 
ferente fuivant ion lujet,queParacellenom-i 
me mort Se mortification ^ Mort ou la forme 
extérieure qui vient des accidens eft lèule. 
ment détruite, 8e où la forme eftencicllc eft 
confervée avec l’efpece ; Au contraire de 
celle où la forme clîencielle périt, Se la for¬ 
me accidentelle demeure , comme dans les 
graines infatuées Se fans eiprits. 

Dans la mortification, qui eft la totale 
deftrudion Se defolation du compofé ; Les 
formes fubftantielles,comme i’ame végétan¬ 
te aux Plantes ; Raifonnable à l’homme &c, 
ne font pas feulement feparées du compofé 
ou abfentes, ou efteintes , comme on void 
i’ame eftant feparée du corps -, ou l’Arbre 
coupé. Mais il refte encore vn principe, 
fçavoir en l’homme d’Animalité, Se en l’au¬ 
tre de végétation , qui font leur forme de 
cadavre^qui feperd encore par farefolution 
en les principes. 

Cette refolution qui fait la mort Se la mor¬ 
tification eft encore double, elle fie fait ou 
en des principes éloignez , c’eft à dire hors 
l’efpece Se le Genre 5 SS approche de la cor¬ 
ruption à annihilation } ou en des principes 
plus prochains , c’eft à dire, qui demeurent 
clans leur latitude. 
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La première n’eft plus foumifeà l’Art,parce 
«que la détermination ne luy appartient pas ; 
Au contraire l’Artifte peut lans difficulté 
gouverner l’awtre ; Elle eft dit des PhiJoio- 
phes refolution en les principes, en fa pre¬ 
mière matière en l'on indifférence, en l'a lè- 
mence Scc. 

L’vne Sc l’autre eft vn changement d’vn 
eftat en vne autre, d’vnc première vie en vne 
fécondé, d’vne ancienne Sc vieille forme en 
vne nouvelle &c jeune j en laquelle les choies 
vivantes meurent, &c les mortes vivent, où 
les premières accidens paffent en d’autres 
nouveaux. 

CHIMIQJE. 

La corruption des Chymiques vulgai¬ 
re, eft ce qui eft de plus & de moins connu, 
& n’eft qu’vne (impie alteration des qualitez 
qui font les formes extérieures, ou vne diffi- 
pation des formes fubftanciellesée interieu- 
res ; Qui lont lesextremesentrelefquelsnous 
f vous mis la corruption radicale des Phiio- 
l'ophes •. C’eft pourquoy elle n’eft, à la bien 
prendre, qu’vn déguifement phantaftique &c 
imaginaire , comme celuy qui fe déguiïè 
change d’habit au Carnaval, qui demeure 
toujours le mefmeaprès qu’il les a quitté. 

Nous en avons l’exemple dans le plomb, 
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l’Eftaim,Ie Mercure &c qui prennent toutes 
les formes imaginaires de Chaux, de Sel, de 
Verre, de Régulé,de Cryftal,de Poudre, de 
Heurs, d’Huile, de Sel,d’Eau, d’Elprit écc* 
de toutes les Couleurs, Saveurs & goufts 
imaginables 5 Et qui neantmoins font tou¬ 
jours réductibles fous leur première for¬ 
me. 

DIFFERENCE. 


La corruption eft differente fuivant les fu- 
jets où elle fe fait: car comme la génération 
eft differente dans le Vegetable, dans l’Ani¬ 
mal & dans le Minerai j il faut fans doute 
conclure la corruption differente, qui eft en¬ 
core auffi diverfe, qu’il y a d’efpeces renfer¬ 
mées fous ces trois Genres * Car autre eft 
la maniéré de détruire le Sel commun, le 
Vitriol, leNitre, i’Armoniac, &.c, 

La putréfaction dans le Vegetable eft fort 
facile ôc familière, encore plus dans l’Ani¬ 
mal , & très difficile dans le Metail & le Mi¬ 
nerai. 

Sous la corruption font comprifos la fer¬ 
mentation, la digeftion, la circulation, qui 
font toute fa latitude ôc fes différences* 
Sçavoir vne chaleur Putredinale digé¬ 
rante, telle qu’elle fe fait dans la digeftion.* 

vne 
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vne Putredinalc engcndrance , comme elle 
fc fait dans la matrice , Vnc Putredinale 
homogenante, telle qu’elle fc fait dans l’éla¬ 
boration du laid; ou du Sperme } Voila pour 
1 Animal de la part de Ion Agent. 

La corruption du Vin, de la BierreSe des 
autres lues, dans les Plantes,ou de l’vrine, du 
fang , des chairs Sec dans les Animaux, le 
Lut encore ou en les aigriflant & les rendant 
acides en corrompant le Souphre Se le Sel. 

Ou en les rendant vineux ou boutez : ce 
qui le Lut en corrompant leur acide Mercu 
riel, ou en les pourriflànr en toute leur fub- 
ftanec , S; dont on ne peut rien tirer de 
bon, 

La corruption des Minéraux renferme 
toutes ces différences dans leur latitude, F,t 
comme la corruption des Plantes Se des Ani¬ 
maux eft facile Se fe fait le plus louvent Lins 
autre addition que de leur levain , la cor¬ 
ruption des Minéraux cil: très difficile,Se ne 
le peut faire fans addition. 

C’eft pourquov dans l’ordre de ccrte 
échelle de tranfrnutation,il faut que h coi, 
ruption commence, la iiiblimation fuive Li 
calcination, Se la folimon la fublimanon 
fans quoy il eft difficile de corrompre. 

La Digeftion a trois degrez , elle fc fut à 
îa vapeur,au bain Se au fumier, chacune a en¬ 
core ces trois différences, b vnc commence 

H 
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au degré de chaleur qui corrompt: l’autre 
au degré de chaleur qui cuit ; Sc la troifié- 
mc cft,ceqmeft entre ces deuxmouvemens. 

N ou.s refèrverons de parler de la fermen¬ 
tation, qui cil: vn degré qui tient d’vn bout à 
Ja digeftion, 5c de l’autre à la corruption, 5 c 
nous" en ferons vne livre entier à caule de 
Ion importance. 

Le Sel commun eft détruit, quand de cor¬ 
porel il eft fait ipirituel, 5 c d’efprit quand 
il eft fait corps , mais vn corps fuiïble péné¬ 
trant , qui ne reprend plus la figure quarrée 
de Selj 5 c de froid , lec 5 c terreftre il eft 
fait très chaud humide ôcfubtil. 

On détruit le Nitre quand d’efprit Sc de 
volatil qu’il eft,vous le faites fixe 5 c corpo¬ 
relle trés-chaud qu’il eft au dedans, il faut 
qu’il devienne très-froid- 6cde froid au de¬ 
hors qu’il loit fait trés-chaud ^ il faut qu’il 
perde fa grande fufion, 5 c de blanc qu’il de¬ 
vienne très vert, jaune 5 c puis très-rouge,de 
très-acre , qu’il foit fait très-doux : mais il 
faut auparavant qu’il meure 5 c refiufcite 
plufieurs fois. 

Le Tartre eft détruit quand de volatil il 
eft fait fixe par calcination,5cde fixe quand 
il eft fait volatil par fubhmation j quand de 
reloluble à l’eau il devient fondant au feu 
comme la cire, alors il eft détruit 5 c a perdu 
fa vitrification. 



delà rhdofophie Naturelle. Iij 

Le Vitriol eft détruit quand il eft feparé 
de Ton aquofiré 6c de fa terrcftrcitë qui le 
font corporci,& defafalurc,$ qu’il pallë en 
vne teinture fpirituelle invifible par vn 
moyen fpiritucl, alors il ne reprend jamais là. 
première forme. 

Le Souphre commun eft détruit quand il 
perd la combullibilité , & quand de volatil ; 
il eft fait fixe, & de fixe & corporel, il eft ! 
fuitciprirnon bruilant, mais mcombuftible, 
qui à la pénétration £c fufion Métallique. 

On détruit l’argent vif quand de corps il j 
eft fait efprit, mais vn efprit qui ne reprend j 
plus ià f irme coulante d’Argent vit , il ne 
la reprend plusquandil eft ablblumcntfixé, 
alors il eft déti uir. 

On deftruit l’Antimoine quand il eft fe- j 
paré du Sel,Souphre 6c Mercure, 6c que I on ! 
lirait tirer le Sel du Scd, le Souphre du Sou¬ 
phre , 6 c le Mercure du Mercure,6c qu’il eft j 
iépare de fa vertu Emétique 6c purger:- ; 
ve. i 

On deftruit l’or en le Enfant cfpnt, on le 
fait efprit en le fai fan t volatil, on îe fait vu- j 
iatil,quand il eft fait Mercure 6c eft liqueur j 
potable irréductiblement quand il a parcee» | 
ru tous ces ecrclesion en doi autant enten- j 
dre de l’argent. j 

On deftruit le Fer & le Cuivre quand on ; 
les réduit en Minerai, ce Minerai en , j 

H ij 
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cette huille derechef en Minera!, 6c ce Mi¬ 
nerai en huille fixe, verte ou blanche, très- 
douce 6c teindantc. 

On deftruit le plomb 6c l’eftaim en les fepa- 
tantdc leur fouphre fconeux , 6c les metanc 
en Mercure, 6c ce Mercure en Sel Crvftallin, 
doux,puis en eau: mais qui a le poid,l’ingrés, 
la fufion 6c la fulgidité Métallique. 

On détruit les Plantes 6c les Animaux, 
faifant l’exrradion de leur Sel effenciel, 
où refide la vertu, la propriété, la forme du 
compofë. 

CHAPITRÉ XX. 

De la diftillation, de fort Genre & de 
fa différence. 

De U Diftilltition Philofophique. 

L A diftillation Philofophique eft ou na¬ 
turelle ou artificielle, elle fe fait par 
condenfation 6c rarefadion, quand vne ma- 
tiere humide eft exaltée fous forme de va» 
peur, qui lé condenfe par l’air froid 6c diftil- 
le goûte à goûte. 

Dans la diftillation naturelle la région 
froide fert de vaze de criftal, le Soleil ièrt 
de lampe qui échauffe la matière humide 
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rarefiable non au dehors, mais au dedans; 
laquelle humidité eftanc condenfée, retom¬ 
be en pluye, rozee 8cc. 

La diftillation Philofophique n’eft à pro¬ 
prement parler qu’vne afcenfion des vapeurs 
qui s’dlcvent au dcfllis de la matière au 
fommet du vaitTeau (celé exactement, ÔC qui 
retombent deii'us pour l’huvnecter , la calci¬ 
ner , la diflbudre 8c la corrompre. G’eit 
pourquoy elle en a toutes les deffinitions. 

LA CHIMIQVE. 

La diftillation vulgaire ou Chimique n’eft 
pas differente de la naturelle, ny de la fubli- 
mation , qu’en ce que la diftillation eil des 
chofes humides & la fublimation des lèches* 
elle elt aufli differente que les iubftaiices 
font differentes. 

DIFFERENCE. 

La diftillation eft differente ou de la part 
du vaiflèau ou de la matière * Elle le* fait ou 
dans vn Alembic, Boce , à la Cornue, à la 
Rerorte, dans vn refrsgeratoire. 

, Flic fe fait au bain vaporeux , ou au bain 
Marie, ou aux Rayons du Soleil, ou aux Cen¬ 
dres, ou au Sable' ou à Feu de Limaille, de 
Mottes, de bois, de Charbon,de Flamme, à 

H îij 
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Feu ouvert, clos, de Lampe,d’Athanor &c. 

La diftillation Te fait ou per Afcenfton en 
montant, ou per dcfcenfum de haut en bas, 
ou par les coftcz comme aux cornues. 

En montant,lors qu’on met le feu au clef, 
fous qui ieparc les fubftances , Ravoir, le 
Phlegme fous forme dégoûtés d’eau, l’dprit 
fous .forme de Veuilles, kl’buiie lous forme 
de vapeurs. 

En defeendant de haut en bas, on enterre 
vn vaifléau dans la terre, qu’on bouche d’vn 
autre, 6c où brufle les matières en les étoiif- 
fant,^: contraignant les vapeurs de defeen- 
dre,qui fc congèlent en huilie, comme 1 huil- 
le de Iaïet,de cade&c. 

On diftille encore les matières, ou en les 
: enflammant dans vn vaifléau, fur lequel il y 
a pluficursvaiflcauxlcs vns fur les autres qui 
reçoivent les vns des autres lucceflîvement 
les vapeurs, cjui s’y condenfent de s y refol- 
vent en eau, qui retombent en bas dans 
des vaifleaux qu’on a mis de flou s. 

La diilillation fc fait encore dans vne cor¬ 
nue de fer ou de terre avec fon couvercle,ou 
. on adapte vn grand récipient, dans laquelle 
' on jette par încervul la matière puis on la 
bouche, juiqu’à ce qu’elle nerume plus. 

La difliliation (e fait encore dans vn petit 
! fourneau fuie exprès en y jettant la matière 
fur des charbons ardens par vn petit canal, 
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en recevant la vapeur dans des pots ou dans 
vne chappe comme en l’huile de Souphre. 

La dilliliation Pe fait encore dans vn vaiC 
Peau de bois, y adjoûtant vnvaze qui s’em¬ 
bouche dans le tonneau, 6c qui Pc met furvn 
Réchaux, en adaptant vn Chapiteau fur le 
bondon ou le trou du vaifleau de bois. 

Elle Pe fait encore par des vaiilcaux faits 
en échelle ou Perpétuant,pour la rectifica¬ 
tion des efpnts,ainfi que nous en donnerons 
la figure. 

O 

La di{filiation le fait encore par vne Telle 
de mort, à laquelle eft attaché vn canal de 
cuivre qui pâlie dans vn poinçon plein 
d’eau. 

Ou dans vn vaiffeau de Terre, de Verre, 
de Fer, de Cuivre, de Fer blanc, de Plomb, 
d’Ellaim, d'Argcnr, de Bois Sec. 

Fa dilfillation fé fait aulli dans vnvailFeau 
lémblable,ou à l’eftomach,ou à la figure de la 
Matrice, ou de la V’effte, on des Inteflins,ou 
du Cœur,ou des Reins,ou ail corps depuis le 
Venrre,& la Telle qui reprefente vn Capi- 
teau. 

(lui rcflémble ou vn Pellican,ou deux Iu- 
meaux attache/. enfemb1c$ ou dans vn vaif- 
feau circulatoire ou de rencontre , 6ec. 

La diftillation fe Put encore fans addition 
ou avec addition, &c fe fait ou des choies 
Aqueufes, Onclueufés, Relîneulès , Gain. 
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meufes, Vifqueufcs, Solides,Denfès, Rares 

Scclie.s Sec. 

La diflillationdes chofes humides,comme 
de i eau,de la rofcc,du vin 6ce ié fait iaus ad¬ 
dition,aux premiers degrez de Feu , ou du 
Bain, ou de Cendre &c. 

La diflillation des humides où les parties 
font plus lices, comme le Vin, la Bierre, le 
Vinaigre, dont on veut feparer plus que le 
Phlegme demande le fécond degré du Feu 
sic flamme Sc le dernier de Cendre. 

£n la dilHllationd’vne humidité plus liée, 
époillé 6c vifqueufe,comme eft la lie de Vin’ 
de Bierre , il fout prendre garde que la h! 
queur ne s'eflevc,ou y adjouter del’huiride. 

La diflillation du Tartre, fiçavoir la lie 
fechc, du Pain, de la Suie, de l’Ambre, du 
laict, du Bois de Gaiac Scc le fait de leur 
phlegme au premier degré, de leur efprit au 
fécond, Sc de leur huile au troifïéme. 

La diflillation delà Terebentine,du Miel, 
des Gommes Sec,fe fait aux mGfoes degrez’ 
mais n fout adjouter la troihemc partie de 
fablepour empelcher leur élévation, 

La diflillation du Sel commun ou du Ni- 
tre ie four en adjotkant la troifîcme partie 
ou la moine de Bol, ou de Chaux d’Alum 
ou autant de i vn que de l’autre. 

La diflillation du Vitriol le fait en le de- 
phicgmanr, le mettant en poudre 6c le diftil- 
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faut feul, ou avec Nitrc, 6c l’vn & l’autre 
avec les trois devrez de Feu. 

La dildillaticn du Vitriol,de l'Antimoine, 
du Sel commun, du Souphre par no (dre arti¬ 
fice,le fait en difpofant la matière à cidre di¬ 
versement enflammée & embrazée. 

Commed’ajoûter le Nitre ou I’Armoniac 
au Souphre, l’Arfenic 6cc, ou au contraire 
adjoûter le Souphre au N itre en certain 
poid. 

Ou en refoudant le Sel, le Viwiol Scc en 
eau, dont faut abbreuver des charbons, & 
les fecher, &c ce plufieurs fois pour les em- 
fiammer. 

La difdillation de Saturne ou de Iupiter le 
fait, ou en les redui/ant en Beure, Miel, Su¬ 
cre, Gomme; Que l’on difdille fans addition 
ou avec addition du Nitre, du Vitriol, de 
leur elprit ou huile, pour faire vne Eau For¬ 
te Royale ôc Philofophique. 

La dildiliation de l’Or, de l’Argent, du Fer, 
du Cuivre, eld leur refolution en Vitriol, &c 
le Vitriol en huile &c. 

Ou en Mercure qu’il faut refondre en li¬ 
queur, ainli que nous dirons en fonlieu , & 
ce que nous nous relèrvons feul. 

La dildiliation de l’Vrine fe fait après la 
putréfaction dansvn refrigeratoire de terre 
de Beauvais, &là reédificationdans noldre 
inltnirnenrde Fer blanc, 
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CHAPITRE XXI. 

De la Coagulation , de fon Genre (ef de 
fa différence. 

PHILOSOPHIQUE. 

L A principale operation après la putrc- 
faâuon, c’eft la coagulation : d’autant 
que la Solution & la Putréfaction Sec font 
inutiles fans icelle^ La digeltion de l’aliment 
dans l’eftomach, ôc fa refolution en chyle 
feroit inutile, fi après que le chyle eft teint 
en rougeur &c couleur de làng, il ne prenoit 
la forme concrète de toutes les parties du 
corps. 

La corruption &c la refolution du fpermc 
de PAnimal dans fa Matrice, ou de la graine 
le feroient encore en vain,fi lefpermerelout 
ne reprenoit la forme de toutes les parties fo- 
hdes qui le retrouvent au compolé. 

Ce qui le fait par le my ftere du Sel ou Sou- 
phre au centre de toute choie, que nous ho¬ 
norons du nomdeSouphre congelant-, Et 
de fait tout le fecret de la Nature Ôc celuy 
de l’Art c’ell: de dilfoudre & de coaguler. 

Le premier fe fait par la chaleur en fon¬ 
dant, raréfiant ^ &. le fécond parla froideur 



de ht Vhilofbphie Naturelle. 113 

en coagulant, qui font que le corps eft fait 
clprit, St i’cfprit corps, l’mvilible vifibie,Sé 
le viliblc invilible. 

Si bien qu’il n’y a rien de corporel, qui ne 
reçoive la caule de là coagulation du Sou- 
phre congelant 5 ces Montagnes Se ces Co- 
lolies de Rochers-, ces Foreltsd’Arbres tous 
les Métaux St les Animaux ne doivent leur 
naiüance,la lolidite, la fermeté Sec qui ionc 
leur forme concrète qu à vne.ctincelle St vn 
grain de ce Feu qui habite au centre du Sel 
St du Souphrc,& qu’à l’humide de beau E lé¬ 
mentaire, du Sang ou autre. 

De façon que tout ce que nous avons icy 
bas de V ertus v de Proprietez Se N atures cor. 
porelies, ne font qu’vn pur effecl de la con¬ 
gélation , qui corponfie tout ce qui nous 
vient du Ciel Se des Alites. 

Pour mieux concevoir cét Agent, il faut 
fçavoir que le Souphre eft à l’humide,ce que 
la prezure ellau laid, le levain à la Pâlie, la 
loude à PHuilej Pour faire du pain il faut de 
l’eau Se de la farine, pour faire du lut de la 
chaux Se de l’eau , de la terre ou du fable, 
pour faire là conliftancc Se Ion corps. 

La ncceflîté de ce principe congelant 
eilablv, relie à parler de là caufe , que nous 
ayons dit eltre la froideur ou de Saturne dans 
les A lires, ou de ia Région froide, ou de la 
Tçrrç Se de l’Eau,ou des Seis. 
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Certe Froideur eft fi neceflaire que Dieu 
en a mis par tout des Magazins pour ainfi 
dire; En Saturne, pour congeler les idées fè- 
minales des formes que le Ciel ou le Soleil 
imaginent; En la région froide, pour faire la 
congélation des vapeurs des exalaifons,où 
le commence le premier mariage des choies; 
Dans les Sels ôc dans la terre pour faire la 
corporification de Pefprit feminal des Sper¬ 
mes après leur relolution. 

Les Sages ont voulu à ce fujet que Satur¬ 
ne,comme principe de toute froideur & i'e- 
cherefie,fut le grand corporificateur de la 
nature, & comme la chaleur fait la généra¬ 
tion & la vie, ils ont voulu que la froideur 
fut la caufe de la mort & de la corruption, 
toujours marquée parla noirceur.- Auquel 
temps l’elprit deflié des pnfons de la. matiè¬ 
re par la lolution, reprenoit vne nouvelle 
coagulation dans vn eftre nouveau. 

Les Poëtes ont nommé ce Souphre ou fel 
congelant dans les lèmences, &. les fpermes 
Dçmogorgon, qui veut dire corps informe.- 
c'eit pourquoy ils ont attribué la Tortue,qui 
elt vn animal d’eau 8c de terre, à Saturne,qui 
en a la noirceur & en porte la fignature: Ils 
nous l’ont encore laüïë fous la figure ou la 
formed’vn Bouc ou d’vn Crapaut, qui font 
monfirueux 8c fignifient la mefme choie. 

Si bien que nous ne pouvons pas dire d’hu- 
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midité dans ie meflange , qui foit privée de 
ce Sel èc de ce Souffre, lans lefqueis l'humi¬ 
dité ne prendrait jamais fa dureté dans les 
Pierres, là fohditë dans les Plantes &. les 
Métaux, fa concrétion dans les Animaux. 

C H I M1QV E. 

La coagulation dans le fentiment ordi¬ 
naire eft vne congélation de l’humide aqueux 
ou gras, ou du Metail, ou des Sels fondus à 
la chaleur, qui fe fait au froid. 

Elle eft double , elle fe fait au froid & au 
feuj les chofes qui fe coagulent à l’Air &au 
Froid fe fondent &C le relolvent au Feu& 
celles qui fe coagulent au froid, fe fondent 
& le relolvent à la chaleur. 

DIFFERENCE. 

La congélation eft fort differente, car elle 
fuit, ou les divers degrez de la chaleur ôc 
de la froideur , comme en la congélation 
des vapeurs ou des exalaifons qui le fait, ou 
en la région froide, ou dans les entrailles de 
la terre; ou par la froideur des fcls .au cen¬ 
tre de la terre. 

Les Sels qui font meflez d’On&ueux & 
d’humide, qui font vne humidité vifqueufe 
compofée delèc ôc d'humidité, fe congèlent 
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à la chaleur, 6 c fe refolvent à l’air froid. 

Parce que le propre de la froideur eft de 
congeler les hétérogénéités de la matière, 6c 
du feu deramafler 6c congeler les fubftances: 
ce qui fait que l’humide le coagule au froid, 
quand il eft ians efprit ; 6cà la chaleur quand 
il a fon efprit. 

De là il faut conclure que la congélation 
eft le principe de la fixation, qui vient de la 
chaleur 6c delà fechereiïeduSouphre,corn- 
ine la congélation vient de la froideur 6c de 
la fëchcreflë des Sels. 

Si bien que la fixation qui n’efl qu’vne 
confiante 6c permanente vmon des fubftan¬ 
ces , eft la fin de la congélation, de laquelle 
elle ne différé qu’autant qu’elle n’en clique 
les premiers Rudimens, parce que la nature 
ne peut pas aller au parfait que par le par¬ 
fait; ny à la fin fans le commencement. 

Ce qui fait que l’imparfait dans Ion com¬ 
mencement eilant crud, incomplet ôcfroi j, 
la fixation fë commence par la froideur des 
Sels, 6c fë termine par la chaleur 6c lèche- 
refledu Souphre, qui prend pour lors la do¬ 
mination, jufqu ace qu’il ait atteint fa per¬ 
fection. 

Outre cela il faut Ravoir que les influen¬ 
ces ne prendroient jamais leur congélation 
de la Terre, de l’fau 6c des Sels , s’ils n’en 

avoient rcceu quelque împreiiion de Satur- 
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ne 6c de la région froide , comme j’av dit: 
avec lefquelles font congelées les vapeurs 
qui s’y eilevent de la terre, pour le premier 
meflange des fupeneurs 6c des inferieurs. 

De plus il faut encore Içavoirquc le froid 
qui congelé l’Eau ne congelé pas l’air,& te- 
luv qui coagule l’Air ne coagule pas le Feuj 
que autre eft le congélateur des efpnts aux 
Plantes, des efpnts des Animaux, des efpnts 
des Métaux 6c des Mineraux:autredes efpnts 
Celelles 6cc. 

De mcfme autre eft le Souphrc qui con- 
gele,autre eft le Souphre qui fixejle Souphre 
qui congèle eft different de la congélation 
qui le fait des Sels ^ autre eft encore le Sou- 
phre qui congele le plomb -, autre clt celuy 
qui congèle Iupiter, ou Mars, ou Venus 6cc 5 
autre eit encore celuy qui congele l’Anti¬ 
moine, l’Arfémc &c. 

Autre cil encore le Souphre fixe,qui fiait ta 
fixité des Pierres precieufès, autre eft celuy 
qui fait la fixité du Cryftalôcdes Pierres vul¬ 
gaires ^ autre eft celuy qui Fait la fixité du 
Talc autre celuy qui fixe l’Or 6c l’Argent, 
qui font fienhblement differens l’vn de l’au¬ 
tre. 

La fixation fe fait en trois maniérés, ou 
par cxficcation 6c exalation,comme dans les 
Sels, 6c elle fe fait à la chaleur: ou elle fe faïc 
parco&ioaoudigeftion, comme celle où il 
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y a de I’On&ueux 8 c refineux qui fe fait à la 

froideur. 

Ou elle fe fait par vn moyen fermentai, 
vne qualité agilïante fur l’autre, comme on 
void les Sels ou le Souphre congeler l’argent 
vif, ou comme laprezure coagule le lait, & 
l’onctueux du Souphre Sc du Sel, l’humi¬ 
de. 

Parce que c’elt le propre du fcc d’Cmboi- 
re fon humide; c’elt le propre du froid de le 
congeler; de mefme c’eltle propre du lec 
au Souphre d’attirer l’humide, & à fa chaleur 
de l’epoiffir en le digérant : La chaleur du 
Souphre demande d’eftre temperëe par le 
froid,fie la fechereflë par l’humide,pour faire 
ce tempérament qui le trouve au mellan- 
ge. 

De forte que la fechereiïe du leu eftant 
jointe fait vne plus grande lëcherelTe qui fait 
cet appétit pour l’humide qui ell fon A ymât; 
La froideur de l’eau & de la terre vne froi¬ 
deur plus grande pour l’office de la congéla¬ 
tion ; êc la chaleur du Feu 8 c de l’Air vne 
chaleur plus grande pour fixer &c. 

Et à proportion que la chaleur fera gran¬ 
de plus les Elemens fe dépureront, le nielle¬ 
ront 8 c fixeront d’vne vmon intime 8 c îndii- 
foluble: outre ces caules de fixité au meflan- 
ge on peut encore en eftabhr vne autre qui 
cil l’elpri: petrefique des pierres , qui font 
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les matrices de toute fixité 6c de tout fixe. 

Ce Souphre efl double,fçavoir pur ou im¬ 
pur, combuflible, volatil, 6c fixe qui dt l’im¬ 
pur Sc le combuflible dl fcoricux, tel qu’il 
dl au Souphre commun, au Plomb, à l’Ef- 
tanli; Il cil encore incombullibîc volatil, tel 
qu’il dl au V îtnol ^ Venus 8cc: 8c impur fi¬ 
xe,tel qu’il eften Mars, 

Aux vos il produit la maleabilité & la fu- 
hon (ans ignition j aux autres la fiufion fans 
maicabilité • aux autres la malcabiiité, la 
Fufion 8c i’isrnition fans la fixation = 8c le 

O ' ^ 

Souphre fixe donne à quelques-vns la fixité 
lansFuiion avec Ignition,comme aux pierres 
fines; &. aux autres l’Ignmon, la fixité Sec 
comme aux Métaux parfaits. 

Enfin ils ont voulu que comme Saturne dl 
au Ciel le plus grand Corporificareur, le 
plomb renferma le dernier degré de froi¬ 
deur ; C’efl pourquoy on luy attribue toute 
la congélation des Métaux 6c des efprits Mi¬ 
néraux, qui fait la coagulation des corps. 

Et comme la région froide fait la congéla¬ 
tion des vapeurs des Elemens, la Froideur 
corporelle de la terre & des Sels fait la con¬ 
gélation des dpnts Celefles , 6c fait premiè¬ 
rement la congélation de l’eau avec l’in- 
Huence des Affres fous forme de Nitre, de 
Tartre,de Vitriol fluvant leur diverfes fpeci- 
lications, 

I 
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Le Nitre coagule l’humide en la terre & 
fait les pétrifications ; Le Tartre qui a plus 
d'action fait les végétations : èc le Vitriol 
convelc les el 

i & 

lization. 

Enfin il faut fçavoirque ces Aymans font 
encore divers,car il va certains Sels qui ne 
congèlent que l’eau, comme i'Alunr. 

D "autres l’Eau & l'Air en la terre comme 
Je SelpetrC; d’autres l’Eau*, l’Air & le Feu 
comme le Vitriol. 

Il y en a encore qui ne congèlent que l’Eau, 
d’autre l’Air &c, avec les influences de la 
Lune, ou du Soleil, ou de i’vn &c de l’autre 


CHAPITRE XXII. 

Des Principes formels. 

N Ovs nommons Principes formels ceux 
qui donnent la forme à la matière. 
Nous avons traité de la définition de l’Art ou 
des Principes Inftrumentaux , Démord Ira. 
tifs, materiels, Opératifs &c: Relie main¬ 
tenant à expliquer les operations neceflai- 
res pour perfectionner les imparfaits, & les 


pnts Minéraux & fait la métal- 
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porter à vne plus grande perfection, & à vn 
eihit où naturellement ils ne peuvent at¬ 
teindre. 


CHAPITRE X XI IJ. 

De fEfjencc, a i premier Efire. 

N Ovs nommons 1T tien ce, qui eft le 
premier dire des mixtes, certain ef- 
pnt ou iùbilance telle , qu’ils (ont avant 
leur coagulation. Que nous pouvons nom¬ 
mer certaine vertu germmeule qui peut 
renouveller & perpétuer i’efpece, non leu- 
Iement de l’homme R de la Plante, mais da 
Merail. 

Nous ne pouvons connoiilre cette pre¬ 
mière lubltanee , que fous la forme ddpnc 
onde vapeur Vitriolique, délié ne nous 
paroiit fenlible, que fous la forme de Venti¬ 
les ou de Vapeurs blanches de froideur poli¬ 
tique, iulphuree & Virnolique, tel qu'efc 
cét efprit dans les fruits après, acides oc 
immeurs, &des Minéraux immeurs. 

Parce que la nature ne peut aller au par¬ 
fait ians palier a l'impartait : Nous voulons 
que cet etpnt foit plus pariait dans les Mme- 
r.iux, que dans les corps parfaits, où nous ui- 

l ij 
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fous ccs vertus congelées, d en quelque fa¬ 
çon feelees* 

C’dt pourquoy nous efhmom Tefpnt de 
PAntimoine bien plus noble que ceuiv du 
Plôbg’eipnt de Vitnol hic plus deg.tgc de la 
matière,que Feiput au Cuivre,& beiprit de 
Mercure incomparablement p!in excellent 
qu’en l’Or Sel*Argent,ou cer cl prit cil cum¬ 
in e gelé & lie des liens de !u congélation. 

Le premier dire ou cilence de Souphre 
ou du Vitriol, cil bien iî paillant, qu’il peut 
c li a n g e r e n i a n a turc la lu h! tan . e d e s a 1 1 1 r e s 
Métaux, en les red miant en leur première 
manere, d leur premuer dire muifterent» 
Cette verra elt la Créé qui donne iapuif- 
fanee a la terre de produire telle ou telle 
plante, qui ne nous parutii tous aucune ("or¬ 
me que de vapeur , d qui ne le fouiner aux. 
le ms que foin forme d’vn acide Nitreux d 
V icriolique , d di h pur d il iuotil que 
nous lu y avons donne le nom d’Lüence. 

Cette efîence n’eft pas teulemcnt le prin¬ 
cipe de la vie, mais elle cit cette vertu qui ut 
renouvelle,non en la perpétuant par la gene- 
oition, mais en dépouillant les xiunuux ac 
leurs bois, onde leurs plume.:,, ou ae leur 
dépouillés, par le moyen du Soup lire doux 
île nature dont die pleine, d août les Cens, 
ks Aigles les Humions, les Vipères, d vue 
i i i ; < a : t e il e e nu i e > i *• t v me a v c sen w ^ ^ ^ 
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jphmeurs to'ss rôtis les ans, comifîe ru no 
avons dit en vn livre particulier tout ua 

t t 

ion eu 
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-D// Mujrffhre , de (d defftn'tion <Pr de 



Quel eonticnt les quatre Fdemens, non 
fuis que les 1 lemcns elementans, qu’il n’oit 
p'-'’ au pouvoir de l 7 Art de reeur, Mais les 
f 'Colon- clémente/ , tels qinR le retrou¬ 
vent en me. ;I/me? . A: qui patient par leur 
emnpolinon endos principes plus prochains, 
eau h)nt les parties conitituantcs au mixte, 

( Hie nu us nommons Se!, Souphre A: Mer¬ 
cure, non (èmbkibles au Souphre , Mercure 
in'. Soi vuîaciires ou communs : meus ipeeifiez 
ce déterminez a la nature vénérable .dans ia 
Llanrej Minérale dans les Minéraux ^ Me- 

1 Q 
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tailique dans les Métaux, N Animal dans les 

Annnaux. 

Outre ces differentes parties qui font des 
fubihnces qui entrent en la composition du 
mixte, Nous en remarquons encoredeplus 
fpeci tiques, comme font premièrement les 
formes ellcncielles, qui émanent oes pre¬ 
mières déterminations de la première ma¬ 
dère. 

Secondement les formes individuelles 
qui découlent du divers temperamcnt,com- 
plexion, ou predeftmation des humeurs. 

Troiliemcment les formes accidentelles 
qui proviennent des qualitez premières & 
fécondes & c, qui agiifent par des vertus 
& qualitez manifeltes, qui font du rcffortde 
la matière. 

C’eifc pourquovlcs Philofbphes Naturels 
ont invente diverfcs manières d’extraire & 
de leparer du tompolc toutes ces diverfcs 
iuhfcances, propnetez,vertus , facultcz Ne 
attachées a ce • formes. 

Us ont nomme l’extraction de la première 
vapeui ou eiprit imperceptible, qui fait le 
premier dire du mixte , Certaine Eiîënce, 
dont nous avons parlé. 

lis ont appeiié Magifterc l’extraction de 
la plus formelle & radicale fubltance du 
compofè fous forme d’hmv.ide blauchaltre, 
de f per me, ou de Chyle, 
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Qui V tait fans la feparationdes Elemens, 
en ].- manière que la nature fepare du iàng, 
tout ce qui cil de plus Formel au compole, 
ou lait que toutes les parties du corps conf- 
Dirent à imprimer toutes les idées de leur 
tonne uns îepar.i-,* n .n». uik* en te peu de 
matière , De laquelle elle reforme & pétrit 
.'homme ou la plante pour la propagation 
de ion cipeee. 

Mais d’autant que cette manere fenunale 
eft divcriè au vegetabie, dans l’animal &. 
dans le Minerai,iis ont inventé diverfes ma¬ 
nières de les f'eparer. 

Parce que les plantes Fc refournilTent non 
feulement par graines,mais parleurs racines 
ce par uvî-’on • lit que ces deux manières 
font connues des hommes comme les plus 
vulgaires-,les Philosophes en ont trouvé vne 
plus nouvelle, qui Fe fait apres la totalledef- 
rrudion du compoFé , en leparant leur ici 
etlénciei, ou toute la Forme du compoië, &C 
Eout ce qui en dépendie retrouvent,comme 
nous allons montrer. 

D’autant que la génération de certains 
Animaux, & particulièrement des infectes 
le Fait par copulation comme les Quadru¬ 
pèdes -, par œufs comme les Volatils - y & par 
corruption 8 c incinération,comme les Ani¬ 
maux qui s’engendrent de corruption: Ils 
ont encore inventé les moyens de les repro- 
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duirc parles Sels volatils £c eirencicls,où re¬ 
ndent les formes des mixtes,leurs vertus,pro¬ 
priétés £c facilitez. 

Comme on void dans la renovation ou 
dans la régénération des Vipères, des Efcre- 
viccs, 6c vnc infinité d’autres : ce qui fc fait 
comme j’ay dit, non en icparant les fubftan- 
ces, mais en conférvant les clprits volatils, 
qu’il faut coaguler par les Sels fixes, comme 
nous dirons dans la pratique. 


CHAPIT RE XXV. 

Des Spécifiques . 

L Es vertus Spécifiques confiftent dans 
•i’extraclion de certaines vertus, qui 
viennent de la détermination des premières 
femcnces qui conftituent les formes fpeciri- 
ques, qui n'agillênt pas à proprement parler 
par des quahtez mamfeltes de chaleur, de 
froideur, de lèchcreffe 6c d’humide. 

Mais qui dérivent de l’efpece c]ui agit par 
amour ou par haine,par fympathie ou anthi- 
pathicj Comme on void en l’Aymant,!’Am¬ 
bre qui attirent le fer ou la paiEc , non par 
des qualité/, chaudes, froides, feches, ou hu¬ 
mides; mais par vnc vertu attachée à leur cf~ 
jpecc. 
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Soit que ces vertus viennent ou de ccqut 
reluire du premier mellange des Elcmens, 
ou par vne iccrete détermination des A lires, 
ou de la Ipecification des ièmcncevlans leur 
première création- foit qu’elles arrivent, ou 
de lacompoiîtion, ou du nombre, ou Je la 
figure, onde certain mouvement de leur ap¬ 
pétit, ou de leurs lubttances. 

Ils ont cherche à l’imitation delà nature 
la n amere de tirer la vertu Narcotique de 
l’opium , l’Altnngente de l’Acacia , la cor¬ 
diale de la CanelhgSaftran cec, la purgative 
du Séné, de b. Rhcubarbe 5ce, la diaphore- 
tiquedu Gavac , Sarièpareille, Squine- La 
Céphalique duThm, de la Bethome Sec; La 
Stomachique de la Canelle, G y rode Ne. 

Qu’ils ont nomméTurbith Minerai, Be- 
zoard, Diaphoretique,Corallin,Mercure de 
Vie&c, oupiuftolt que Paracellèa nommé 
Spécifique,Odorant, Anodin , Narcotique, 
Diaphoretique, Purgatif, Styptique, Attrac¬ 
tif, Corroiif, Ne, 5e dont nous avons parlé 
dans vu livre particulier tout au long. 
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CHAPITRE XXVI. 

De U DDùntejfence. 

JT A Quinteflenec effc vne extraction de 
B d a plus radicale Se formelle (ubilance 
des mixtes,qui refaite de la mixtion des qua¬ 
tre qualitez des Elemens-, qui t'ait le tempe- 
rament Se la complexion, qui n'cft ni chau¬ 
de, ni froide, ni feche, ni humide : mais ce 
qui refuite de leur chaleur, de leur froideur, 
Sc de leur fecherefle Sec. 

Et que nous pouvons neantmoins dire,ou 
chaude, ou feche, ou froide, ou humide^ 

Ou elle eft certaine complexion & quali¬ 
té, qui découle de leur tempérament, qui 
et! aulîî different que les formes, qui vien¬ 
nent de ce tempérament font differentes 
dans les créatures. 

Audi la Qumteiïence n’eft autre chofc 
que la nature, la force, la vertu Sc la Méde¬ 
cine teparée du commerce des Elemens & 
de la corporeité de la matière, quoy que 
tous forme faillible: Ou pluffoll nous la pou¬ 
vons dire certaine vertu , propriété ou pre- 
deitmation qui vient des Affres, qui cil taire 
corporelle par les Aymans de la Nature-, re- 
veltuc de Couleurs, de Saveurs, d’Odeurs, 
Si de Temtuic. Sec. 
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Que l'Arr ne peut tirer de l’Animal vi¬ 
vant, parce qu’elle ett l’efprit qui fait la vie, 
autant qu’elle y eit jointe ; ni du Vegetable 
ou de 1>Animai fans la totalle deitruelion; 
C’eft pourquoy elle établit le principe de la 
vie, parce qu'elle cil la forme du compolé, 
qui ne peut pas, parce qu’elle eit incorrup¬ 
tible, mais qui s’abfente dans la deltrucfion 
totale du compolé. 

Similis cjl vit.ejpiritibtts, quibws rcs perma- 
r.ens cjl , quamvis mortalité fie que à fen Cutis 
extraht non potefi, fine vitie defiruHione , quoi 
ji fiera perpetuo vivere pojjet , quoi non fit y 
idco mors expci funda cjl. 

D’aurant qu’elle reçoit fa vie ou fa forme 
du tempérament des qualité/. & de l’homo- 
geneité des lubflances, Ion action & là vie 
cil plus forte ; C'eft pourquoy ou ce tempe- 
rament fera plus grand , 5e cette homogé¬ 
néité plus accomplie, comme en l’Or, l’Ar¬ 
gent au Mercure &c. Plus là vertu fera vic- 
torieufe 5c accomplie. 

Elle ne vient pas encore feulement de la 
pureté de la matière Sc du tempérament: 
mais des propnetez qui viennent de la defti- 
nation delà forme, par laquelle elleofte les 
maladies, comme le Savon purge ôcolle les 
taches. 

Bien qu’elle reçoive fa vertu de la predeE 
anation ou de la propriété des Elemensj on 
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ne la peut pas dire desEIemcns: mais certai. 
ne vertu cclcfte dans les Elemens,qui pre- 
ferve le corps de maladie en la manière que 
le fiel pre/erve le corps de pourriture -, Que 
nous difons autant differente que les for¬ 
mes font differentes. 

Que nous pouvons nommer Spécifiques, 
parce qu’elles fuivcnt la nature des vertus 
ipecifiqucs ; ou Influentes, parce quelles 
viennent des Affres; ou Vegetables, Anima, 
les.ou Minerai les, parce quelles en font ex¬ 
traites; enfin on leur donne le nom d’Arca- 
ne, de Magiftere, de Teinture &c à caufe de 
la vertu quelles ont de renouveller toute 
diofe. 

Qu’HeracIite a nomme Celeffe F.ffênce, 
Paracelfe Ciel Central, ou Aftre du Ciel 
Centra!;d Autres cinquième! lement qui re- 
Eulte du tempérament des Elemens,au dellus 
de la portée des Elemens. Saint Thomas 
certain effprit incorporé & hors le commer¬ 
ce de la matière non me il an ire d’accidents 


CHAPITRE XXVII. 

De l Elixir , de fon Genre & différence. 

L t l r x i r. ne prend fa définition Se la 
différence que de la préparation diver- 
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fe des Quinrelfcnces. C’elt pourquoy nous 
le difons a le bien prendre , vne compolï. 
non ou me fange de pluiîcurs choies de 1cm- 
blables nature, fous forme d’eau, de terre, 
ou de poudre impalpable, Mais d’vne eau 
chaude & fecnc, froide &. humide, quin’ell 
pas fenfiblement m froide, ni chaude au tou¬ 
cher, parce quelle clt vne chaleur Sc vnc 
froideur très- temperée. 

Mais d’vne terre cehfîée,Vierge,Celefte, 
Adamique, feuillée, circuiec, fulïblc, péné¬ 
trante, lixe & reindan te, cjui a la vertu de 
tranfmuer les corps Sc de les guanr. 

Qui fe fut en feparant l’Eau, l’Air,le Feu 
ou la Terre, parce qu’ils viennent d’vn mef- 
me principe ; Lefquels l’on lepare pour les 
rectifier, que l’on rectifie pour les vmr Sc 
joindre d’vn lien plus parfiit Sc mdiiroluble. 

Par laquelle on exaltela Qumteilènce qui 
fe retrouve en toute choie au delà de Ion 
action naturelle, en la debarraflànt de ce qui 
regarde ion action, empefehe là pénétra¬ 
tion , nuit à fa fulion, débilite là vertu, 
retient les operations de fa forme &c. 

Qui n’eft pourtant pas encore exalté en 
fon action à l’infiny, parce qu’il n’ell pas en¬ 
core multiplié en la Teinture; Et qui eft 
fous forme d’elTence ou de poudre impalpa¬ 
ble entre l’Onétucux Sc l’aqueux, entre ce 
qui a peu de Teinture, & ce qui n’en a pas. 
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encre la bonne & la mauvaife odeurjQui fait 
dans les Métaux la Fufion, la pondcronté, la 
pénétration, i’extenfion, & n’a pas encore la 
teinture métallique à l’infiny. 


CHAPITRE XXVIII. 

'Teinture , fit définition (§/■ fit différence . 

L A Teinture , Philofophiquement n’cft 
à le bien prendre, que l’Elixir ou la 
Qmntellénce exaltée en là teinture par la 
corruption , qui elt marquée par la noir¬ 
ceur. 

Il y a deux fortes de Teinture , Pvne qui 
vient de la lorme , & l’autre des accidents ; 
La première elt Intérieure , & l’autre Exte~ 
Eeure 3 L’vne ne vient que de l’alteration 
diverle des elemens , ou de l’action des 
qualitez eftrangeres en la luperfieie, qui 
changent fuivant l’action de la chaleur du 
Soleil & du feu, amfi qu’on voui dans la ma¬ 
turité des fruits, ou telles qu’elles font dans 
les fleurs , ou dans la calcination des Mé¬ 
taux & des Minéraux. 

L’Interne n’elt pas cette couleur externe, 
qui paroift à l’œil ; mais la plus formelle Sc 
la plus radicale fubftance de la matière , qui 
communique aux Métaux la forme metaih- 
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que avec la Teinture : Et laquelle elt d’au¬ 
tant plus Philoiophique, que l’autre elt vul¬ 
gaire & externe, comme j’ay dit : D’autant 
| plus formelle que l’autre n’e(t qu’vn l'impie 
acculent, 6c d’autant fixe & permanente que 
l’autre dt volatile & changeante ; d’autant 
plus dihciie que l’autre cil facile. 

De plus elle iurpaiîè en Ion operation 
l’Elixir 6c la Qiunteiîcnce autant que i’vn 
6c l'autre furpalîent le Magiitère, & autant 
que le Ciel liirpalle la terre ; Elle elt tel¬ 
le qu’elle teint le Mctail, comme le Saffran 
fait l’eau , le pénétre comme l’huillc fait le 
papier • elle elt fufible comme la glace au 
Soleil, ou la cire au feu , redite au feu com¬ 
me l’or, 6c liirpalïe en couleur la blancheur 
des ! vs, ou la rougeur des rubis. 

Autant eue Sa Teinture des Heurs, des ef- 
corces,boi.s 6cc. elt externe,eile change pour 
peu , ex il elt facile de l’extraire -, D’autanc 
plus qu’elle elt intime dans le Metaii 6c le 
Minera!, H elt plus difficile; 6c fa manieie de 
l’extraire fuit la différence ou des chofes 
diiïoutes, ou desdillbluanrs. 

Les choies refineulcs ne donnent leur 
Teinture que dedans vn efprit rcllneux , tel 
qu’ell l’elprit de vin , dont le propre ctt de 
delpouiiler 6c de le reveftir de toutes les 
couleurs 6c Teintures. 

Les Heurs les donnenfau moindre humi- 
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de acné avec vn peu d’efprit de Vitriol oo 
d’autre acide dans quantité d’eau , comme 
font les Rofes,lcs Vîolettes^ les Efcorces ou 
certain bois, comme la Canelle, 6cc en font 
autant. 

Les Minéraux les donnent difficilement, 
s’ils ne font détruits ouverts par vn dif- 
foluant Minerai de la nature Minérale, 
tel qu’elt l’efprit Mercuriel, qui fcul peut 
féparer la Teinture & le Souffre de leurs 
corps. 

Les Métaux Sc les Minéraux, comme l’An¬ 
timoine le donnent encore plus difficile¬ 
ment , il faut vn excellent agent pour les 
deitruire ôc féparer leur fübftance j Qui cft 
noflre Vinaigre , fans quoy iis ne donnent 
pas leur Teinture. 

De plus,il faut f çavoir que toute Teinture 
Métallique ne doit pas fortir de là latitude • 
c’cff pourquoy elle a bef'oin d’vn dilToluant 
fpirituel &. Metaîlique,qui luy confèrve Ion 
cfprit Métallique, qu’elle perd par tout au¬ 
tre moyen , ou dilToluant cel qu’il foit en la 
nature. 

Alors comme elle effc fixe, pénétrante &, 
fort exaltee en fon action, elle confôme les 
impuretez des Métaux , comme le feu fait 
le bois, thalle les maladies comme le Savon 
fait les taches, &: comme le Mufc la puan¬ 
teur, qui n’dt pas à l’exterieur, comme acci- 
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dent, 6e qui agit à l’mteneur comme ia for¬ 
me des Métaux. 


CHAPITRE XXIX. 

Dûs Arcanes , de leur Genre (eff* de leur 
différence. 

A P R. E s avoir parlé des préparations, 
par lesquelles nous mamfeftons les 
Vertus 6e les operations qui viennent de l’efl 
pece, 6e que nous avons nommé Spécifi¬ 
ques,de ia première matière que nous avons 
dit MagiItère-,du Tempérament qui refuite 
de faction des Elcmens qui nous revoient 
les vertus des formes,Que nous avons nom. 
mé Qiiinteilence,6e des moyens de l’exalter 
en fa teinture. 

Relie à dire des operations qui nous dé¬ 
couvrent les Vertus occultes qui viennent 
non feulement des formes eiïéncielles, mais 
des me fines exaltées par fart au deiîus de 
leur action,que nous nommons icy Arcanes- 
Que nous pouvons dire provenir non pas de 
la matière & de la forme du remedc,mais de 
ia forme de l’operanon, c’eflà dire,que l’Ar- 
tille imprime à là matière. 

Nous nommons donc Arcane certaine 
vertu qui n’eftoit point dans ia matière,mais 

K 
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dans l’Art,qui fument à la matière dans l’o¬ 
peration -lit comme le tempérament necefi- 
J aire pour introduire vue forme fi parfaite 
nefe retrouve pas dans toutes fortes de ma¬ 
tière; ou mefme qu'il eft ncceifùre de l'alté¬ 
rer où il le retrouve, comme en l’Or ou 
l'Argent par refpeétq Il eft à propos que la 
Sagefle introduife cette vertu où elle n’eft 
pas,parce que l'imparfait ne peut pas guérir 
l'imparfait, 6c le malade le fébricitant. 

Parce que la lanté ne peut eftre rcftablie 
que par ce qui produit cettcHarmonie,6c ce 
tempérament; Il faut le donner à ce qui ne 
lapas-, ou autrement la créature ne peut 
afpircr à l’eftat qui fait noftre lanté, Qui 
peut eftre confervé feulement par la Sym¬ 
phonie des Elemens. 

L’Arcane eft aulfi different, qu’ilplaità 
l’Artifte d’exalter fa matière à ce tempera, 
nient, qui produit dans les Métaux 6c les Mi¬ 
néraux la fixité 6c l’incorruptibilité -, Qu’ils 
communiquent aux corps imparfaits des 
Métaux 6c des hommes, autant que leur foi. 
bielle 6c la fragilité de leur eftat le peuvent 
permetre;6c qu’ils y ofent atteindre ouafpi- 
rer, 6c dont nous avons parlé en fon lieu. 
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CHAPITRE XXX. 

De lu fepar&tïon des Elemens. 

P Arce que nous cotifiderons diverfes 
fubftances, ou divers Elemens dans les 
mixtes,& quel’vn eft toujours prédominant 
au trois autres, d’où leur prede£Hnation,qui 
fait certaine complexion 6 c tempérament 
ou de chaleur, comme au Poivre,l’Ortie^ou 
de froideur comme au Pavot, Nymphear 
6 cc. 

L’Artifte a recherché l’extradion dé ces 
trois fuhftances, ou de ces quatre Elemens, 
non fous leur propre forme, parce que com¬ 
me ils n’y entrent pas, on ne peut pas en ex¬ 
traire ni l’Element de l’Eau , ni de la Terre 
tels qu’ils font, ni encore moins le Feu 6 c 
l’Air: mais quelque chofequi leur elt f ap¬ 
portant 6 c femblable 5 Car quelque ardent 
que foit l’efpnt de vin,il a toujours la for¬ 
me d’eau. 

Cette feparation à la bien prendre, n’eft 
qu’vn changement de la matière fous forme 
d’Eau ou de Terre, qui font renfermez dans 
l’Air 6c le Feu, fans fortir néanmoins de leur 
latitude qui fait leur efpecc.- 

Ou pluftoit elle n’efl qu’vne converfion 

K ij 
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de l’eau en terre, de la terre en eau: ce qui a 
fait dire que Pvn & l’autre ibnt dans la natu¬ 
re J es !t.uîs moyens , par lcJqucls la matière 
pâlie iousdiverles hu'inc'., > u de lécherelîé, 
ou d'humide, ou en le reloudant, ou en le 
coagulant. 

Ou bien elle eft vne exaltation d’vne qua¬ 
lité dominante,Içavoir de chaleur , de Froi¬ 
deur, d’humide Si de lec,que nous nommons 
î eu, Eau, Air, ou Terre : ce qui ne lé Fait 
que par la mortification de celles qui leur 
font appelées ^ Ou ce qui lé fait encore en 
manifeltant les vues, &. en cachant les au¬ 
tres. 

On peut encore nommer Eau tout ce qui 
vient Fous Forme de phlcgmc, & ce qui diifcil- 
le coûte a coûte : Air tout ce qui vient fous 
forme de vapeur ■ Feu tout eiprit ou huile 
ardente, qui diftille fous forme de vapeur 
rouge, & Terre rout ce qui parodtlous For¬ 
me de Poudre, de Sel, ou autre con bilan ce. 

Nous pouvons encore nommer eau la ma¬ 
tière diffoutejAir la matière au blanc-, Sc Feu 
le Souphre au rouge; & la Terre la matière 
dans fù noirceurj Que l’on attribue Fçavoir 
l’eau à Mercure, la blancheur à lupiter ; le 
Feu au Soleil, & la terre à Saturne. 

D’autant que i’Elcinent prédominant a Si 
exerce vnc vue particulière , dont chaque 
choie reçoit ia Fpccification, il faut fçavoir 
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que! Elément il convient feparer, parce que 
j’ay dit que l’on ne peut avoir l'vn fans mor¬ 
tifier l’autre: De plus il faut fçavoir lequel 
vient le premier, le fécond, le troilîcme, ou 
le dernier en chaque metail. 

Il faut donc Içavoir que dedans le vin l’of- 
prit monte le premier, le phlcgme apres, fie 
que le Tartre qui reprefiente la Terre, de 
meure au fond du vaiileau très-impur. 

Au contraire dans la diihllation du Tartre 
& du Vinaigre, le Phlcgmeou l’Element de 
l’eau monte le premier- Tel prit oui’Element 
de l’Air monte enfui te ; fie l'huile qui repre- 
iènte le feu le troifieme, fie la terre demeure 
toujours au fond. 

Dans la ddtillation de l’vrine ou des par¬ 
ties de l’animal , l’efprit ou l’air monte le 
premier - Le Phlegme ou l’eau après, puis 
lunule, ouïe fetq vue partie de la terre mon¬ 
te, fie l’autre demeure au fond. 

Dans l’Argent après fa parfaite «leftruc- 
cion, dit Paraecife, l’Elément de l’Air fie de 
l’Eau demeurent au fond, fie la terre fie le 
feu montent. 

Le f’ti demeure en bas au Mercure fie au 
Soleil dans là rectification, fie l’Eau, l’Air fie 
la Terre montent; Au contraire dans leur ie- 
p a rat 1 o n 1 e Feu monte,fie les trois autres de¬ 
meurent. 

Dans la difliliation du Plomb fie Vents 

K nj 
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après fa totale dcftruction par noftre Alka» 
heft, l’Eau 6c la Terre demeurent au fond,Ôc 
le Feu 6c l’Air montent. 

Dans Iupiter au contraire la Terre, l’Eau 
Çc le Feu montent, 6c l’Air demeure. 

Il faut feavoir qu’il y a autant de maniè¬ 
res de feparer les fubftances qu’il y a de fa¬ 
çons de détruire 6c de corrompre ■ Et autant 
de maniérés de corrompre qu’il y a de dif- 
foluants differents : Ainfi nous difons deux 
fortes de feparation, vne qui fe fait dans le 
temps de la corruption par l'action de la 
chaleur Putredinale,l’autre dans celuy de la 
folution par le dilloluant $ 6c la troihéme 
par faction du feu qui les fepare actuelle¬ 
ment. 

Ain fi fuivant la nature differente du dif- 
foluant, qui meut 6c dérange diverfement 
les fubftances- Et qui a plûtoft action fur les 
vnes que fur les autres, félon que la nature 
de chacune elt plus ou moins foûmife : les 
vnes ou les autres montent devant ou après, 
6 cil eft difficile d’en traiter en detail,6c mef- 
me cela ferait trop long^nousen dirons feu¬ 
lement vn mot en general dans le chapitre 
fuivant. 
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CHAPITRE XXXI. 

De U Circulation des Elcmcns. 

L A première Roué de circulation dtsEle- 
men.s dans 1 a leparation des iubitances 
en les exultant,eit, qu’il huit réduire lu terre 
en eau par la lolution , en laque 1 le on main- 
fdle l’Eau qui choit dans l’occulte du corps, 
£c on cache la Terre pour lors au cemtre de 
l'Eau,cela elt l'extraction du Mercure de 
chaque chofe. 

La fécondé eft la Coagulation de ce Mer¬ 
cure ou de cette Eau en corps, qui eft vne 
évacuation Je Ion humide Sc vne extraction 
delà phi- radicale (ubftancedu compo(é,ou 
les E.lcmens font confulement niellez, Cduc 
nous avons nomme Magdtere. 

La troificmc eft vne leparation par vn fa- 
qc résume Ions forme d’Eau & de terre,nuus 
vue eau Sc vne terre eftenafiée qui contient 
l'An éc le Feu, lous la forme de Quinteilèn- 

La quatrième eft la réduction de 1 Eau fin 
hTcmqdc l’Efpnt fur le Corps,ou plulloft 
cce elt l’vnion de l’amc avec le corps par 
l’eiprit^ Et que nous exaltons en la teinture 
par la corruption dans l’œuf Philofophique. 
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Ainfi la Terre en fe refoucianc cfl faite Eau, 
l’eau en fe fpiritualifant air,& l’air en le tein- 
dant &: euifant devient Feu,&. le Feu en le 
condenlant redevient Terre. 

La Terre devenue Eau quite fa fechereffe, 
l’Eau quite fa froideur ennemie de l’air, l’air 
fon humide contraire au Feu. 

La Terre quite la grolfiereté qui empefehe 
fa pénétration jl’Eau la froideur qui nuit à la 
teinture-l’air la volatilité contraire à la fixa¬ 
tion^ le Feu fit combulhbilité qui cmpel- 
che la Fufion. 

De plus la pefanteur de la terre devient 
legere , 8c eit faite Air par beau : beau Feu 
par bair;& le Feuau contraire devient Terre 
en s’cpoillilTant par beau : 

Tout confiftc enfin que la Terre foit faite 
Eau,que cette Eau foit coagulée en terre,ou 
que le Corps foit fait elprit,& l’efpnt Corps: 
mais vn corps lubtil, pénétrant, incorrupti¬ 
ble 8c fixe qui participe aux dons de l’elprit. 

Cela fait que la vertu Minérale en ce Gen¬ 
re aquiert vne plus grande perfection, parce 
que l’Air & le Feu agiflant fur la terre, aug¬ 
mentent les operations, 8c la vertu qu’elle a 
aquilë par fa renovation 8c par la régénéra¬ 
tion. 

Amfi nous divifons en general l’œuvre 
tel qu’il foit en quatre parties:La première 
partie cfl fa réduction en eGrit, tel qu’il 
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dtoic avant (a première coaguIation-La fé¬ 
conde clt la coagulation de cctefprit fous 
forme de fperme -, La troifiéme cilla !epa- 
ration des Klemcns de cette iemcnce , La 
quatrième elt leur vmon ou réduction. 

La première Roue rcincrude, aquefie & 
volanhleda féconde énoiflit, fpermatde & 
coagule ; la troifiéme divife ; èc la quatriè¬ 
me réduit: parce que le gros doit cftrc fait 
liihnl, le pezant léger, le volatil fixe, le fixe 
cfprit &c. 

La première Roue fert à humecter la fe- 
chereflè de la terre, parce que la «génération 
fc commence par l’humide ; la leconde eft 
vne évacuation etc l’humide, parce qu’elle le 
termine au lec. 

La troifiéme Roue fepare les fubftances, 
parce qu’on ne peut pas les fèparer autre¬ 
ment desimpuretez contractées au meflan- 
gc ; &la quatrième les reiimt Sc les rejoint 
pour fortifier leur action, 8 c y introduire vne 
forme plus noble. 
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CHAPITRE XXXII. 

De la, Multiplication. 

L A Multiplication efl: vnc augmenta¬ 
tion de la matière en qualité &. en quan¬ 
tité: La multiplication de iaqualite cil vne 
multiplication de ion action, qui iè tint par 
les divcrfes operations où elle pailc : Celle 
de la quantité fe fait par addition de matière 
femblable,comme on void dans la nutrition 
par les alimens. 

Pour exalter la vertu d’vne chofe il faut 
fçavoir introduire en la matière Ion action, 
la recueillir à l’infiny pour parler en ces 
termes • en la maniéré que la chaleur du feu 
fe multiplie en autant de degrez qu’il plailt 
à l’Artifte dans vn carreau embrazé,ou com¬ 
me la froideur fe multiplie durant vn long 
H y ver. 

Les Philolophes ont trouvé les moyens 
d’exalter la teinture des Métaux à l’infiny 
en deux maniérés generales, foiten corrom¬ 
pant,foie en imbibant à chaque corruption } 
&I ont voulu introduire autant de degrez de 
blancheur qu’elle a de degrez de noirceur,& 
que la Rougeur l'uivit ceux de la Blancheur. 
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CHAPITR E XXXIII. 

De U Science de l Occulte 15 du Mm if elle. 

L E manifeste de toute rmtscre eft dans 
Ion commencement trcs-crud, ir id 6c 
fec au dehors &: tient de la terre; très humi¬ 
de, chaud & acre au dedans ^ 6c quand il e ft 
froid, humide & crud au dedans, il eft très 
fec 6c chaud au dehors. 

Au commencement les formes font ca¬ 
chées, Scia matière paroift fous forme d’eau 
ou de terre congelee ou humide, comme 
dans les graines & fpermes: à la tir les for¬ 
mes parodient fous la figure du Végéta b ie, 
de l'Animal 6c du Minerai, 6c la matière dif- 
parott à nos yeux. 

Dans les Minéraux les Sels font au dehors 
en leur commencement, 6c le Souphre 6c le 
Mercure font au dedans -, Au milieu le Sou¬ 
phre par mil, êc le Sel 6c le Mercure lont au 
dedans comme dans les Minéraux ; 6c à la fin 
le Mercure le manifefte, 6c le Souphre 6c le 
Sel Ci cachent. 

Dans la production du Sel en opérant, on 
met au dedans le Souphre 6c le Mercure; 
dans la préparation du Mercure, on met le 
Souphre dans le ventre du Mercure, 6c le 
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Sel dans l’intime du Souphre; 6c dans la gé¬ 
nération du Souphre on met le Sel en (on. 
occulte, & le Mercure dans l’occulte du Se!, 
Ce qui a dans fon commencement le 
Souphre au dedans, il a le Mercure au de¬ 
hors j ce qui a le Mercure au dedans il a le 
Souphre au dehors-, 6c ce qui a le Sel au de¬ 
hors il a (ëmblablement le Mercure 6c le 
Souphre au dedans ôcc. 

Dans le temps de la corruption,la Forme 
qui eftle Souphre cil au dedans, 6c la matiè¬ 
re qui cft le Mercure cftau dehors dit L Sel 
de l’vn 6c de l’autre qui marque la corrup¬ 
tion, fe manifelte 6c prend la domination. 
Dans la génération le Mercure qui cit la 
matière fe cache, 6c le Souphre qui cil; la 
forme le mamfeite -, ht le Sel cil toujours 
alors l’intime de l’intime. 

Delà il huit conclure que le Feu ou l’Air en 
qui les formes font cachées,font en l’hau 6c 
en laTerre,6c nefe maniicitent que par l’Eau 
6c la Terre, où ils impriment les tonnes cor¬ 
porelles fuivanr que l’vn 6c l’autre les imagi¬ 
nent diverlement,afin quelevilible porte l’i¬ 
mage de l’invifible,6c nous îmmfelle cequs 
e(t invifiblement caché dans l’Air 6c le Feu. 

Ainfilc Feu repofë en l’Air , l’Air en l’hau, 
6c l’Eau en la Terre, ou plulloft le Feu 6c 
l'Air coadunez en eau produilënt le Mercu ¬ 
re, 6c le Mercure coaduné lous forme de la 
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Terre,prend la fulgiditë Sc la fixité des corps 
fulgides,fixes 6c tranlparents en defeendant, 
fk l’air 6c le Feu (ë terminent en l’eau fous 
forifle de terre, à laquelle ils donnent la fu- 
flon, pénétration, 6c la Fuigiditë qui leurap- 
parrienr. 

Semblablement la Terre en fc fubtiliant 
par l'eau,6c le Ipiritualilant par le beu,donne 
au Feu le lolule 6c le fixe diaphane qu’il n’a 
pas, qui tait la nature des corps cel cites en 
montant. 


CHAPITRE XXXIV. 

De l Oeuvre Vegetable , Animal 

Minerai. 

L ’OtvvRE vegetabledans iVmverfel eft 
■la rdoiution de la matière en eau dans- 
la noirceur : L’oeuvre minerai ett la géné¬ 
ration du Souphre dans la blancheur -, 6cl ’ ce u- 
vre Animal elt la rubitication du Souphre 
dans la rougeur. 

On attribue l’œuvre vegctable au Mercu¬ 
re, à caule que la végétation luy appartiens 
l’œuvre minerai au Souphre, à caule que 
l’œuvre minerai luy convient; l’œuvre eft 
dit animal, parce que le corps ne peut dire 
ihns ame, qui eft Ion Ferment. 
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Dans l’œuvre vegetable le Mercure effc do¬ 
minant au Souphre, & eft congelé comme le 
lait par la prezure j Dans l’œuvre minerai le 
Souphre eft dominant au Mercure 5 Dans 
l’œuvre Animal la Teinture eft dominante à 
l’vn Se à l'autre, de laquelle le Mercure eft 
époiffi comme l’huile par le lexif Sec. 

L’œuvre vegetable eft extrememct long Se 
eft l'œuvre de la corruption dans la noirceur* 
le fécond eft moins long,Se eft i’œuvre de la 
génération du Souphre en la Blancheur* le 
troiftéme eft plus court, Se eft l’œuvre de 
l’Animation dans les îmbibitions. 

Le premier fêlait parles eaués calcinati- 
ves Se folutivcs, Se regarde l’œuvre vege¬ 
table 5 le fécond par les fublinutives Se lé 
rapporte au Minerai ; le troiftéme par les in- 
duratives Se ftxatives, Se fe rapporte à l’œu¬ 
vre Animal. 

|Les premières Roues font Mercurielles Se 
Vegetables -, les fécondés Mercurielles Mi¬ 
nérales j les troifiémes Mercurielles Solai¬ 
res, Lunaires SeFermentables, 

Les premières font Aqueufés Sevoîatiles, 
les fécondés Aeriennes Se fuyardes, Se les 
dernières Terreftres Sc ftxes. 
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CHAPIT RF XXXV. 

Du Poid de l' Art & de la Nature au mef- 
lange des Elemens. 

Haqve chofe a Ton poid 6c faraefure 
V_., au mdlangc, fans quoy rien ne peut 
effcre fait dans l’Art, ni engendre dans la Na¬ 
ture ; 6c il elt de grande confequencc dans 
l’vn 6c l’autre. 

Chaque choie a ce qu’il îuy faut d’air pour 
fe lpintualiier, ce qui luy faut d’Eau pour fa 
dtlîoiutioP;cequi luy faut de Feu pour tein¬ 
dre, & de terre pour eftrc fixé: parce que le 
poid des Elemens eft pezé dans le meflangei 
II tant fçavoir que ce que la matière vous 
donnera d’Eau dans certain temps, doit fuf- 
fireà lachifolution $ ce que laTerre donne¬ 
ra de terre peut aulîi luffire à la coagula¬ 
tion ; & que ce qu’elle dônera d’air 6c de feu, 
peut fuffire à fa rectification 6c à teindre. 

Bien plus elle vous donnera tout à fuffi- 
fance, plus il y aura d’Eau,plus la foîution fe¬ 
ra parfaite, plus il y aura d’air meilleur ièra 
la purgation, plus il y aura de Feu, plus il y 
aura de Teinture. 

Mais parce qu’il ne faut pas qu’elle teinde 
Amplement, il faut que l’Art multiplie la 
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teinture à l‘infiny,pour me fervir des termes 
des Philofophes. 

Quant à la Nature elle ne peut pas man¬ 
quer, car elle rejette le fuperflusjMais quant 
à l’Art il faut prendre garde d’y métré trop 
de Feu de peur de bruller le germe, ni trop 
d’Eau, afin de ne pas fuffoqucr le Feu,m trop 
de Terre de peur d’empelchcr la fuiion, ny 
trop d’Air parce qu’il murent à la fixité. 

CHAPITRE XXXVI. 

Des qualité g. de la Medeclne Vni^vcrjelle, 

T Es conditions que la Médecine doit 
JL,avoir pour dire vmverlcile font, qu'el¬ 
le doit dire Pénétrante pour s’iniinuer R 
pénétrer jufqu'au mal, Fixe pour déraciner 
les mai idies fixesjtres Temperée pour don¬ 
ner la lancé s très Recueillie en fon action, 
pour faire en vu moment ce qu’vn autre ne 
pourroit faire par des extremes longueurs. 

C’dt pourquoy toute Médecine qui n’a¬ 
git que Superficiellement, R qui n’a pas la 
ipn icualire pour aller au mal, fon ad:on 
afc/- rorre pour le furmonter ou vaincre^ ne 
fait que dégrafer les corps, comme on peut 
voir dans les decapcmens des Métaux, R les 
purgations des corps. 
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De plus il faut fçâvoir que tant que la 
Medecine fera hemetique ou purgative elle 
eft inutile, parce quel’vn 8 c l’autre ne peu¬ 
vent provenir que des qualitez eftrangercs 
malignes, impures 8c contraires à la nature. 

Outre ces qualitez elle doit avoir vnc 
^grande familiarité, convenance, fÿmpathie, 
8cc ànoftre Nature, pour augmenter la cha¬ 
leur ou l’efprit Cclefte qui fait nollre vie, 8c 
rendre Ton action victoneufe j ce que nous 
difons guarir par les femblables. 

Or comme nous ne trouvons rien de fixe, 
de pur, d’incorruptible, de temperé dans les 
Animaux & les Plantesj Nousfbmmes obli¬ 
gez de chercher cette Medecine dans les 
Métaux,où cét efprit eft tel que nous le vou¬ 
lons, 8c où il eft très recueïllyen fbn a&ioti 
pour chaffer & purger ce qui eft effranger i 
la Nature de nos corps. 

Et où cetce vertu de purger ne fe prend 
des qualitez eftrangercs &c des heterogeneï- 
tez de la matière, comme dans les Plantes fie 
les Animaux ; mais bien dans la nature des 
Métaux, comme on void dans le Plomb, 
i’Antimome 8c le Mercure, qui font les vé¬ 
ritables biins, non feulement de l’Or & de 
l’Argent, mais des hommes, vous en avez 
l’exptrience dans les coupelles. 

Ce qu'ils feront d’autant mieux, qu’ils fe. 
rcat eux- mdines purgez des impureté/ des 
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leurs corps, Qu’ils feront exaltez en leur 
adion,Qu’ils auront atteint leur perfedion: 
Alors ils peuvent eftre eftimez avoir les qua- 
litez Scies conditions de la véritable Méde¬ 
cine. 


CHAPITRE XXXVII. 

Du Vafe de ï Art & de U Nature. 

T L y a trois fortes de Vaze, le premier eft 
la Terre, qui eft la Matrice vmverfelle du 
Monde, le Réceptacle des Eléments , fie le 
grand vaifleau de toute la nature: Le lieu ou 
la corruption des Cadavres s’accomplit, le 
Tombeau des créatures Celeftes fieElemen- 
taires ; & enfin la Matrice vniverlelle des 
Minéraux, des Plantes & des Animaux , Sc 
le Rein pour ainll dire, ou le Ciel fie les A lires 
élaborent les fèmences pour la génération 
de toute chofe. 

La fécondé matrice, eft celle de l’Animal, 
elle eft triple,comme la Matrice des Qua¬ 
drupèdes , l’Oeuf qui cil la matrice des Vo¬ 
latils, où tout ce qui eft necelFuireà leur gé¬ 
ra tion eft renferme; Outre que l’vn fie l’au¬ 
tre eft commune aux podiums, l’Eau 6c la 
Terre leruent encorelouvenr de paille ce de 
mari tee pour leur vjeneiatioii. 
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La troifiéiru* forte ou elpece de Matrice 
eft le Minerai pour la production des lémen» 
ces cjue les Aftresjettennen la feu pour 
la génération des chofes Minérales fie Mé¬ 
talliques, qui en 011c encore vne féconde, 
fçavoir la Terre pour les choies que l’Eau 
engendre fie l’Air pour celles que la Terre 
produit; fie enfin le Feu pour ce qui lé pro¬ 
crée dans l’Air; Et il faut prendre garde de 
ne pas confondre le lieu de la conception 
avec celuy de la génération ; fie le Rein où 
les Spermes fe forment, avec la matrice. 

Ce qui elt moins conneu , eft fans 
doute la génération du Metail, ou la Ma¬ 
trice, le Rein, le Menftruë, le Sperme, la 
fuperficie, le Centre fiée font vne meime 
cholé, parce qu’il n’cft pas compofé de par¬ 
ties flmiiaires êc organiques ; C’elt ce qu’il 
faut icy voir. 

La Matrice eftant la caufe de la Ipecifica- 
tion du Metail dans les Métalliques, eue eft 
de grande conléquence ; Or comme elle eit 
trés-intemperée , c’eitadire, très-chaude 
dans l’Animal, fie très-froide dans la Plante; 
Nous la pouvons dire très temperée dans le 
Metail, parce que c’elt le plus temperc de 
tous les corps. 

Pour retourner au Metail ou cette diffi¬ 
culté eft plus embaralîee, il faut fçavmr 
qir le R oc h eft laMacnce de l’Or fie de 1 Ar- 

L ij 
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gent j Car comme ils font les plus fixes 
de tous les corps, ils ont befoin d’vne 
Matrice fixe , ainfi la pierre &c Ton efiprit 
fàxifique eft le premier fixe dans la Na¬ 
ture. Qytod fixant matrices fixas raduwus 
fixts agere prfihtïat. 

La connoiflance de ce Vafe pour la 
préparation 8c la génération artificielle 
de l’Argent 8c des préparations chimi¬ 
ques eftoit chez les Egyptiens le plus 
grand fecret de leur cabale. 

Les Philofophes s’en fervent pour di¬ 
gérer, 8C le forment à la façon d’vne 
^ Boce femblabie à l’eftomach de l’Animal 
où fe fait la digeflion de l’aliment. Vous 
avez, à la fin de ce livre chacune figure de nos 
Vaiffeaux^que rapporterez, icy en marge à /V- 
drottoà vous voyez}# lettre , dont elle cfi mar. 
ejuèe. Us l’ont nommé circulatoire & fert 
à feparer les fubfhnces à la façon de FA- 
B lembicoudesinteftins, & comme le cer- 
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veau dans l’Animal fepare en condenlànt 
les vapeurs qui monteur, ou à la manié¬ 
ré que les Inteftins purgent les excre- 
mens, & les veines tirent le pur fuc. 

Ils le fervent de Retorte pour évacuer 
les humiditez de la matière par dilliiia- 
non, ainfi que Fvrme eft évacuée per la 
veffie, dont elle porte la figure. 

Pour mdler les fubiLnces feparées ils 
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prennent vn double ou triple vafe, à la D 
maniéré que la nature fe lert du cœur 
pour cribler le fang 5 le fpiritualdèr avec 
l’Air 8c mefler, Içavoir pour vnir l’ei- 
pnt, l’Huile , l'Air 5c le Feu,pour les ré¬ 
duire au meOange comme auparavant. 

Pour circuler, digerer, teindre &c homo- 
gener fe fervent d’vn Circulatoire fem- 
blable au Foycà la Katte, ou au Cœur & £ 
aux Veines, ou la circulation 6c l’élabo¬ 
ration du lang le fait. 

Pour blanchir, digérer, époifhr com¬ 
me en la préparation ôe confection des 
Magilteres ils en prennent vn lèmblable, P 
ou à la forme des Mammelies, ou à la for¬ 
me des Telticules pour l’élaboration de la 
lemence malcuhne 8c féminine dans i’A- ^ 
nimal, 5c le nomment Pélican. 

Ou pour faire la corruption de leur le¬ 
mence Minérale pour la génération du 
Metail, à la maniéré que la Nature a dif- H 
polé 1 Vterus ou la Matrice en l’Animal, 
pour la*generation de ceux qui le font par 
conjonction 6 c par copulation,aulquels il j 
a donné le mouvement local pour lesQua- 
drupedes j ou l’Oeuf pour les volatils. 

Que Dieu à diverfemenc difpolé dans 
rAmmal,avec vne chaleur propre 6c con¬ 
venable, ou putride digérante 6crefoluan- 
te comme celle de i’ellomach-, digérante 

L iij 
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Se époiftiftante,comme celle'des Reins & 
desMammelles ; Putride corrompante & 
engendrante ièmblable à celle de î’vterus. 

Mais d’autant que j’ay dit qu’elle eft 
diverfe dans T Animal , Se dans le Metail, 
îkfe fontlèrvy delà Figure du Vaie dont 
la nature fe fert pour la génération des 
volatils: ou ce qui eftneceifaireàla vie de 
l’Animal eft renfermé ; Qu’ils ont pro¬ 
portionné à la quantité de la matière &c 
au Fourneau, pour mefurer la chaleur à la 
grandeur du Vaiffeau , de à la qualité des 
choies contenues. 

A l’imitation de la Mature ils l’ont conft 
triut d’vnc matière iolide Se fixe, comme 
de pierre tufible ou fondue , ou vitrifiée; 
qu’ils ont feelé, à l’imitation de l’œuf, de 
la Minière ou du Rock , où la nature en¬ 
gendre le Metail, d’où Minerai vient de 
je cache en terre , qui eft vn ro¬ 
cher fous forme concave 6e d’Oeuf. 

L’ancienne Ecole l’a fait Concave pour 
recevoir plus facilement les vapeurs,Rond 
pour faciliter leur mouvement, Si leur 
circulation ; Solide Si denfepour arrefter 
& contenir la iubtihté deseiprits Miné¬ 
raux qu’aucune choie ne pourroit conte¬ 
nir dans lanaturetD’vne matière lembla- 
ble au Marbre fondu analogue avec le 
Mutai), très fec Si froid pour condenfer 
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les vapeurs , 6e exactement fcelé pour ra- 
batre les cfprits ou Sels Volatils Armoniacs, 
pour diflbudre &. corrompre la matière. 

La Clolture de ce Vaze eft nommée chez 
les Anciens du nom de fon autheur , fceau 
d’Herme.v, 6e dont la maciere eft de pierre 
fondue ou de marbre fufible. 

Ray mond Lulle appelle le Verre Elément 
double, compofë d’vne humidité fixe, com¬ 
me eft la chaux des pierres, que le Feu a 
méfié 6e dépuré fort, que i’vn ne peut plus' 
le ieparer de i’autre : Geber veut que toute 
matière privée de fiel foit exemte de vitrifi¬ 
cation. 

D’autant que le Metail eft plein d’vne hu¬ 
midité plus fixe que les autres corps, méfié 
avec la chaux des pierres,il eft trés-fufcepti- 
ble de vitrification j au contraire la chaux 
ne peut recevoir deFufionlàris vne humi¬ 
dité pe r manente au Feu : aufquels la Na¬ 
ture en les purifiant parle Feu introduit la 
clarté diaphane 6c diffipeles opacitez tene- 
breufès qui viennent de la terreftreite 6c 
froideur de la matière 5 à mefure que la cha¬ 
leur du Feu s’y introduit 5c y multiplie fa lu¬ 
mière 6c là pureté. 

Fit dont le propre eft de lier, vmr, homo- 
cener,mefier les fubftances qui louftrent fon 
action, 6c diffiper, détruire & contaminer 
tout ce qui eft eftranger, externe, impur e» 
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Les Anciens ont donné divers noms à ce 
Vaze y qu’iis ont nommé Vrne ou Verre de 
pierre fondue propre à contenir quelque li¬ 
queur: Par la fontaine de l’Hydre chez les 
Poètes a elle encore entendu le mefme vaifi. 
ieau &c i eau qu il contient, pour lignifier 
par le ferpent la vertu diflblutivc, Qui eft ce 
Serpent Python né du limon de l’Eau, 
Qu’Hercules tua à coup de fléchés. 

On peut encore entendre par le Mont 
d’Heücon ce mefme Vafe de cryftal ayant 
la figure d’vn double Rocher ; qu’ils ont 

IX0I1X|L|C P€g«âZC thç ^nytis #7*3 ?y } ç mny a à oî 
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fontained’eau très-chaude 5 c vive, 5 c néant- 
moins très.froide 5 c volatile Mercurielle. 

D’où eft encore venu le mot de Parnalîè 
de »v> Feu5cv4«,Ç«ï de rutila, je rajeunis , qui 
eft vneeau ignée, dont la vertu eftoit de fai¬ 
re rajeunir, dont eft dérivé ce terme Fon¬ 
taine de Iouvence 5 Par le Caducée de Mer¬ 
cure où eftpient deux Serpens entortillez, 
qui (e dévoraient citait encore entendu la 
^Tîelmç choie de *■- Joe , 5 c qui eft vn 
vaa fléau qui en contient vn autre. 

lis ont encore entendu la mefme chofe 
par i peut ou Caüor & Pollux furent renfér- 
mez, par le :.t où Vc-nus fut trouvée avec le 
S.OiÇj. ; pai la peau ou Onon fut engendré 
jparle CJcpiydte ou la Corne d’Amalthee! 
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Et les Egyptiens n’ont rien entendu par 
leur Erebe,leur Enfer,leur Orque,leur Styx, 
leur Puis, leur Sépulcre, leur Vrne, leur Py¬ 
ramide en forme de Poire &c,que le mefme 
Vaifieau. 



CHAPITRE XXXVIII. 


Des Figures , Caractères (&r Signatures 
des Métaux , des Minéraux &c. 

P Remier que de traitter de nos Prin¬ 
cipes, il eft à propos d’expliquer les 
Caractères, Figures &; les Signatures, qu’il 
convient donner aux chofes qui appartien¬ 
nent à la Chyrnie non par hazardjComme 
font la plus-part de ceux qui ignorent leur 
force, mais par vne prudente fagefïe, qui y a 
renfermé de belles lumières, qui font telles 
qu’on peut beaucoup mieux connoiflre leur 
propriété, Nature, Faculté & Vertu par 
leurs Figures , que par tout autre raifbnne- 
mentjDe façon que le moindre trait donne¬ 
ra dans Ion explication,plus de connoiflance 
que ne feroit vn livre entier 5 Qui eft la feule 
clîofè que les Anciens Sages fe font laifTépar 
vne Cabaliftique tradirivc. 

Il faut fçavoir que la figure ne fournée 
pas à nos feus i’exteneur feuieraent:Mais elle 
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nous marque fous fon écorce tout ce qui eft 
dans fon intime,à la maniéré que la Monftre 
marque tous les mouvemens inteneurs de 
l’Orloge. 

Or toute Figure eftantcompofée de la -li¬ 
gne duCercle 6c du Point,il faut Ravoir tout 
premièrement que le Point eft mctaphvfi- 
queoq Mathématique, tel ou que la pen'c’e 
le conçoit, ou tel que la plume le forme iur 
le papier. 

La Ligne n’eft qu’vne fortieou produc¬ 
tion de ce point par vne extenfton 6c vne 
multiplication d’iceluy au dehors, qui le fait 
par vne continuité fucceflive fans retour au 
lieu de fon départ. 

Le Cercle au contraire eft à la vérité vne 
fortie de ce point qui s’eftend en fe multi¬ 
pliant par vne continuité fucceflive, 6c fe 
produit au dehors non pas pdr vn mouve¬ 
ment direéte, mais circulaire avec retour au 
lieu de Ion départ. 

Le Point metaphyfique fait le point phy- 
lique ou Mathématiquej ce mefmepoint(qui 
eft l’image de l’vnité 6c de la fimphcité, par¬ 
ce qu’on ne luy peut donner de dimenlion de 
parcies)en produilant au dehors fon vnitc, 
de laquelle eft produit le Cercle & la Ligne, 
devient mefurahîe ; Voila comme la multi¬ 
plicité fort de rvniré,& comme le point eft 
la baze de tous les Caractères 6c Figures ima¬ 
ginables. 
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La Ligne failant vn départ (ans retour 
elle fait deux bouts , 6c partant des extrê¬ 
mes: Ces deux bouts & ces extremes font 'a 
multiplicité, la multiplicité les diilembla- 
blesj parce qu’vn n’eftpas deux en nombre, 
les dilïcmblablcs en eux-melmes marquent 
l’inégalité, l'inégalité marque des choies ou 
des parties premières ou fécondés, fuperieu, 
res ou inferieures; Les fupericures marquent 
delà domination, les Inferieures delà fou- 
millîon, les vues qui reçoivent, les autres 
qui donnent, qui a giflent ou fouffrent, 6c 
partant marquent les divers mouvemens, 
qui font les alterations, les imperfections, 6c 
les foi bielles de leur nature. 

Voila comme l’vnité fait la ligne,& com¬ 
me la ligne qui n’eft qu’vne , produit l’ima¬ 
ge de l’vnité, parce qu’elle eft le fruiefc 
de i’vmté ; 6c comme elle eft l’image des 
choies imparfaites £c corruptibles, fans que 
pour cela l’vnité du point forte de luy-mè- 
mc, Sc participe de leur imperfection, pour 
porter le Caractère de laDeïté,oudcs cho¬ 
ies qui participent à cette perfection. 

La figure circulaire, citant vn départ de 
ce point par vue continuité fucceffive avec 
retour au mefme lieu de fon départ, fait le 
Cercle qui eft l’image de l’vnilé, 6c qui nous 
apprend comme l'vnité produit quelque 
choie qui luy eft en tout femblablefans for- 
tir de l’vnité. 
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Or le Cercle eftant par tout Point 8c Cir¬ 
conférence, Centre 8c fuperficie , par tout 
commencement 8c lin, vne 8c toute choie, 
trés-lîmple 8c trés-dilatée , trës-fembîable, 
& partant n’ayant point de parties qui le 
diftinguent, 8c le rendent different, il porte 
l’image de l’Vnité de fon Principe, & de la 
/ortie de Dieu au dehors deluy-mefme dans 
les générations éternelles. 

C’eft pourquoy elle eft la plus parfaire, 
8c comme plus parfaite, elle cil le caractère 
qui marque la perfection des chofes dans la 
nature qui portent cette figure. 

Cela nous trouverons que la figure circu¬ 
laire que l’on donne au Monde, nous aprend 
qu’il porte l’image non feulement de la per¬ 
fection des Créatures, mais du Créateur^ 
Car ne pouvant pas porter l’image de ce qui 
nfeftoit point, il faut qu’Ü porte l’Image de 
Dieu ; C’eft pourquoy le monde eft vne ex- 
tenfion, vn écoulement de Dieu au dehors 
de luy mefme, qui eft î’expreilion de ce qui 
eftoic incomprehenfiblement caché en :cc- 
luy. 

La Figure Circulaire du Soleil, qui eft le 
principe de iitmiere, de mouvement & de 
chaleur, 8c partant la caufe de la vie de tou¬ 
tes choles^qul eft dit l’Ame & l’Oeil du Ciel 
& de la Terre,le Cœur vital, qui anime tout 
le monde 8c le Pere vniverfèl de la N aun e, 
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nous fs prend qu'il eft le corps le phis aCconu 
ply &f le plus parfait. 

La Figure delà Lune qui nous eft repre* 
(entée par vn demy cercle, nous aprend que 
comme la chaleur eft principe de la vie* 
Qu’elle eft la caufe de l’humidité radicale 
tics lemences : l’vn comme principe adif: 
l’autre paffif, l’vn comme malle, l’autre 
comme femelle, l’vn comme ligne qui nous 
marque la génération 8 c l’autre la corrup¬ 
tion. 

C’eft pourquoy elle eft reprefentée Ibus 
la forme d’vn demy Cercleactaché à vn cer¬ 
cle pour nous apprendre que fa perfc&ion 
emanée 8 t dépendante, Sc partant foûmife 
pour recevoir 8 c avec defaut ; ce qui eft 
marqué par fes deux pointes qui tiennent 
de l’imperfection de la ligne, 8 c fon demy 
Cercle qui tient de la perfe&ion du Soleil. 

Pour nous aprendre encore ce qu’elle a 
du Soleil Ôc de la Ligne 5 Qu’eüe ne peut rien 
fans le Soleil non plus quel* femelle fans le 
malle, &c qu’elle en eft (ortie comme la fem¬ 
me de l’homme pour l’ouvrage de la généra¬ 
tion .parce qu’elle eft de deux, qui eft l’ima¬ 
ge de la dualité ou binaire, 8 c partant de la 
multiplicité, delà contrariété, de la corrup¬ 
tion &: génération. 

Dieu dans la créationdivilà lé monde en 
la partie Supérieur® ScCelefte, 8 £ en la par*- 
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tie Inferieure &; Elémentaire. 

Il donna au Monde, au Ciel, au Soleil, à 
la Lune,la figure du Cercle & du demy Cer¬ 
cle, & aux Elemens, de la ligne tranfuerfale- 
menc faite ou multipliée par fes angles au 
dehors, pour marquer fa compofition ; & au 
dehors la refolution, la vie ou la mort,la cor¬ 
ruption, comme vous allez voir à la fuite de 
ce difeours. 

La ligne enfereflechiflantfe géminé,par¬ 
ce qu’on ne luy peut pas donner vn mouve¬ 
ment infiny, & en fe reflechiflant au dedans 
produit premièrement la figure de là Croixj 
&au dehors par fes Angles,celle du Triagle 
ou Quadrangle, d’où toutes les autres figu¬ 
res en fe liant par fes deux bouts^c extrêmes. 

Le Triangle, qui eft vne compofition de 
trois lignes, qui eh fe gemmant & fc refle¬ 
chiflant retournent au point, qui fait leur 
départ, eft, entre toutes les figures qui font 
compofëes de la ligne, la plus parfaite, Sc l’i¬ 
mage 4 e l a generatiop, qui le fait fans cor¬ 
ruption, comme nou# dirons en fon lieu. 

Et le Quadrangle qui eft de la figure de 
la Croix dans vne autre fituation,fçavoir où 
les lignes réfléchies ne fe joignent plus par 
leurs Angles, mais par leurs bouts, marque 
la génération qui fefait par corruption. 

Voila comme la Figure de la'rCroix mar» 
que par les lignes tranfverfiaks la ! y fie,la de- 
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composition, Sc ia mort ; Et le Quadrangle, 
le meflange, la compofition Sc la vie. 

Le demy Cercle de la Lune, qui eft vne 
perfection diminuée Sc non accomplie ne 
peut de foy feuleeftre l’image delà corrup¬ 
tion ; car bien qu’elle falTe l’office de femel¬ 
le dans la génération , elle n’eftablit pas de 
contrariété , Sc de principe de corruption: 
C’eft pourquoy la corruption nous eft mar¬ 
quée par la figure de la Croix, fans laquelle 
la génération ne peut eftre accomplie; Par 
ce qu’elle ne peut pas eftre marquée parce 
qui eft limage d’incorruptibilité Sc de per¬ 
fection. 

La Figure de la Croix compofée de deux 
lignes tranfverfàlement faites par vn mouve¬ 
ment du centre à la fupcrficie, eftablit plu- 
fieurs Sc divers mouvemens,Se en multipliant 
la ligne fait divers termes, qui eftabliflent la 
contrariété Sc les diverfes actions des quali- 
tez; Sc partant nous reprefente en leur figu¬ 
re tout le monde Elémentaire. 

Les quatres lignes en la figure de la Croix 
marquent les quatre quaiitez fouveraines, 
fçavoir la Chaleur, Froideur, Fiumidité Sc 
Sccherefte feparement confiderées Sc fim- 
pîement prifes, qui fe tiennent Sc touchent 
ncantmoins parvn de leur bout à vn point; 
car parce qu’elles font confiderées comme 
des quaütez, Sc partant comité accidens, 
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elles ne peuvent fubfifter fans l’appuy de 
leurs fubftances, lignifiées par ce point qui 
en eft l’image. ' 

Et qui au contraire conjointement prifes 
ne fe forment plus par la pointe de leurs An» 
gles,mais par les extremitez en le geminant, 
te forment la figure d’vn imparfait Triangle, 
qui eft vne ligne réfléchie L. qui marque la 
froideur &. la fecherefle de la T erre, la cha¬ 
leur &c la fecherefle du Feu Sec * Sans quoy il 
eft difficile de connoiftreleur aélion & leur 
vnion aumeflange. 

La Terre par là froideur,qui forme vne li¬ 
gne de fon Triangle,s’accorde à la froideur 
de l’eau d’vn collé, Sc à la fecherefle du Feu 
de i’autrej L’Eau par fon humide s’accorde 
à l’humide de l’Air d’vn collé fie à la froideur 
derEaudel’autre,comme on voidaux figu¬ 
res fuivantes. 




Humiditi 
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Le Feu s’accorde d’vn coftè à la fecheref- 
fe de la T erre, & à la chaleur de l’Air de 1 au» 
tre 5 8c i’Air fe joint à l’humidité de l’eau 
d’vne part, 8c de l’autre à la chaleur du Feu. 

La ligne diverfement fituée en fe gémi, 
liant fait encore ou la voyelle V, qui vaut 
cinq , ou dans vne autre fieuation fait la 
conîonne L qui vaut cinquante - y puis mul¬ 
tipliée 8c jointe par fes Angles fait le 
nombre X. Si vous multipliez les lignes fè- 
parement, vous ferez I. II. III. I 1 II. ou IV. 
ou VI &c. Et en multipliant les voyelles V. 
V.deux fois,vous faites X,ou le nombre dix: 
par dix fois V. V. vous faites cinquante 
marqué par L, 8c ainfi contient tous les 
nombres à l’inhny. • 

Ainfi la ligne fait l’Angle, l’Angle multi¬ 
plié leQuadrangle, le Quadrangle i'Odan- 
gle, 8c en diveries manières la figme Penta¬ 
gone , Hexagone, Heptagone, Nonagone, 
Sec, comme nous ferons voir en particulier 
en la fuite de ce difeoors, parlant des figures 
des Sels. 

D’autant que les Supérieurs & Incorrup- 
tiblesne peuvent agir 8c corrompre fins les 
Inferieurs 8c les corruptibles^ a efté necef. 
faire aux figures cy-deffus d’vne nouvelle fi¬ 
gure dont la nature fe fert ou piuftoft l’Art à 
l’imitation de la nature,comme d’inflrument 
à operer •. l'eavoir la triplicité ignée r qui 

M 
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eftant compoféede deux demy Cercles re¬ 
parez )( 8c joints en forme d’Angie par leur 
bouts,marque ce que le Feu des Philofbphes 
tient du Soleil ; laquelle renverfëe tient du 
Feu Elémentaire par la forme de Triangle 
qui en eft la fignature. 

Desquelles figures, fçavoir du Cercle 8c 
demy Cercle du Soleil 8c de la Lune, avec la 
figure de la Croix fie la triplicité ignée , les 
Anciens Sages ont compofë la figure du 
Mercure qui renferme încomprcheniibie- 
ment 8c magiquement la Vertu, Propriété, 
le Cara&ere" 8c la Figure des Plansttes, des 
Signes,des Métaux, des Sels, des Minéraux, 
desN ombres,des LettresA lphabetiques fcc. 

Le caractère de Saturne, marque par fort 
demy Cercle, qu’il tient de la Lune la froi¬ 
deur', qui le rend terreitre, tcnebreux,froid, 
mélancolique ; 8c par la Figure de la Croix, 
qu’i! eft très impartait, impur,corruptible fie 
très mauvais-, Et qu’à luy feul appartient de 
faire au Ciel par fa froideur, fie par fa feciie- 
refTe toutes les corponfications fie congéla¬ 
tions de la Nature. 

La Eigui e ue Iupkci lignifiée par le de¬ 
my Cercle du ioicù , marque ce qu’il tient 
de la chaleur au dedans, fie de la froideur de 
la Lune au dehors : ce qui le rend d’vn côté 
doux, bénir.., jovial, participant de chaleur 
fie d’humide ; El ce qu’il a clans fon Metail de 
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erud, d’aigre, d’impur > & par la figure de la 
Croix,ce qu’U tient de corruptible, de vo¬ 
latil 6c de mauvais. 

Mars par la figure qu’il a du Soleil, par la 
digne 6c la tripliciré ignée, nous aprend qu’U 
a la Teinture 6c le Souphredu Soleil ; 6c par 
la trip’icité ignée , comme il a vn Souphre 
terrcftre, fcorieux, noir , très-chaud 6c très 
fcc , la figure de la ligne nous montre Ion 
in .péril '• 

La iign ture de Venus nous aprend 
qu’elle tient Ton Souphre, qui fait fa citrini- 
tc 6c fa rougeur, du Cercle du Soleil $ 6c là 
verdeur lepreufe 6C volatile pleine de noir¬ 
ceur eff marquée par la Croix au delîous. 

L’Or 6c l’Argent tiennent tout ce qu’ils 
ont de perfection de la figure de leur Cercle 
qui les marquent conftans, fixes, incorrup¬ 
tibles par refpecl 6cc. 

Mercure porte en fa figure l’image des par. 
faits 6c des imparfaits, parce qu’en cette fi¬ 
gure font renfermées toutes les figures que 
î’on peut imaginer. 

Les Sages ont voulu à ce fujet qu’il fut le 
type de la matière vniverfelle, qui au fortir 
de fa fimplicité fereveftit de toutes les figu¬ 
res lous la forme de l’Argent vif, comme 
nous avons dir 5 6c dont il doiteflre dépouillé 
pour retournera fa première fimplicité 6cen 
là première indifférence. 
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Ce qui ne le peut faire que par vn bon 
agent, que les Phiiofophes ont nommé leur 
Feu $cleur Acier marqué par leur triplicité 
ignée: CeMercure eftcéc Azot lignifié par le 
Serpent d’ Airain à la Croix où il eft attaché, 
armé des cornes de la Lune, dont il doit 
eftre dépouillé, comme de la Croix au def- 
fous pour retourner à la fimplicité * les An¬ 
ciens luy donnoient encore la figure d’vne 
Telle de Bouc. 

Ils ont encore voulu lignifier par la ligna- 
ture qu’ils ont donné aux lignes Celelles, 
comme y \i X. Toutes 

les Vertus, Proprietez , Nature &o qu’ils 
empruntent de ces figures, dont j’ay parlé 
dans vn traître particulier-, &: que je palieray 
fous filence aulii bien que ce que j’ay dit des 
lettres Alphabétiques. 

Nous donnons à la Terre la figure quarrée 
pour marquer la fermeté Se fa ftabtlké , ce 
qui fait qu’elle eft la baie immobile de tous 
les Elemens,on ne peut pas dire de figure qui 
convienne mieux à fa nature, parce que de 
quel cofté qu’on la mette elle eft toûjoars 
lur fa baze, 8c de toute maniéré égale,cequi 
ne convient à aucune figure. 

Son immobilité qui marque fon repos nous 
apprend fa froideur, Se les Angles couchez, 
qu’elle tient du Feu,nous marquent fa feche- 
rdîe Se non pas fa chakurjce qu’on peut voir 
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par fa fupcrficie égale & plate : ce que con¬ 
firme Anaximencs qui veut qu’elle ïe divife 
par des lignes droites SC égales. 

On donne au Feu la figure triangulaire, 
dont la pointe de l’vn de les Angles eft en 
haut, & les deux autres couchez, pour nous 
apprendre que le Feu tient du Ciel 8c de l’E- 
lcment : Comme l’Element eft très fîmple. 
Ion propre eft de le ramafler en vn point,qui 
fait ion Angle droicl. 

Or comme lamdtiere qu’il brufle fuccefli- 
vement reprefente vne ligne plate, il fait en 
s’élevant 8c en le ramaftant en haut, les deux 
Angles plats aux coftez. 

Cela nous aprend ce qu’il tient de la den- 
fité 8c fecherefle de fa matière, 8c ce qu’il 
tient des corps fimples, d’où il arrive qu’il 
fait la figure de lance, dont la pointe nous 
marque qu’d pénétré, ouvre, corrompt 8c 
détruit. 

Cela nous aprend encore que,ce que le 
Feu a de bradant d’opaque de noirceur Sec, 
vient delamatiere, & ce qu’il a de motif^c- 
tif, vital & lumineux, vient du Soleil. 

Le Feu Central porte la fignre quarrée de 
la Terre ; i’Elemcntaire la Triangulaire $ Ôc 
e Celefte celle de FEftoille. 

On donne à l’Eau la figure ronde, qui eft 
propre àla Froideur 8cà l’Humidité, pour 
marquer iâ fluidité, & donc le propre , eu 
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fe relêrrant eft, de fe replier en foy.mefme ; 
ce que ne peut faire la Terre quoy que froi- 
de,parce qu’elle manque d’humidité, & que 
fa fecherefle qui fait fesAngles,en empefche. 

Parce que c’eft le propre de la figure ron¬ 
de de ne toucher la luperficie que d’vn 
point, bien efloignée de la figure quarrée 
qui la touche également : laquelle com¬ 
me elle eft capable de tenir la fluidité de 
l’Eau, l’Eau eft femblablement convenable 
à remplir fes Angles Sc former avec la Terre 
la figure ronde. 

On attribue à l’Air la forme d’Eftoille 
qui fait la figure Hexagone, Pentagone, 
Oétogone &c, fuivant qu’elle eft grande &c 
ou lumineufe, pour nous apprendre, par la 
pointe de tous ces Angles qui partent du 
centre au dehors, falpiritualité, fa tranfpa. 
rence & là fubtilité, par laquelle il pénétré 
tout, pour occuper le vuide dans la nature. 

Comme c’eft le propre des corps lumineux 
de le répandre par des lignes droites, qui 
partent de toutes parts du centre ; il faut 
qu’ils forment la figure de la Croix géminée; 
Et s’ils font renvoyez par vn corps lumineux 
ilstforment par Pemilîion des rayons & la 
reflexion qu’en fait l’œil ou vn corps luci¬ 
de , la forme d’Eftoile compofée d’Angles 
dans le milieu; Dont nous avons fait vn cha* 
pitre entier; ce qui ne fe fait dans vn corps 
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opaque qui ne renvoyé pas les rayons. 

Comme nous avons donné la figure quar- 
rée à la Terre , nous donnons la mefme au 
Sel commun avec la Croix, parce qu’il par¬ 
ticipe fur toute chofe de fa froideur, de fon 
opaque, de fa denfité, de fa fecherefle, d’où 
fa vertu conftri&ive, coagulative &c. 

On attribue au Selpetre & à l’Armoniac 
la figure d’Eftoile, & partant la figure Pen¬ 
tagone,Hexagone,fuivant fes diverfes dépu¬ 
rations &: rectifications: Pour nous appren¬ 
dre qu’il porte la figure de Peiprit vniverfelj 
& qu’il participe à i’efprit quiïàitlespetrifil 
canons dans les pierres, & à Pefprit Armo- 
niac & Vrinal, qui fait toutes les caufes d’a¬ 
nimation & de vitalité dans les Animaux. 

On attribue au Souphre & au Vitriol la 
figure Angulaire,à l’vn fçavoir au Souphre,la 
pointe en haut & la Croix en bas, pour mar¬ 
quer là combuftibiiité qu’il tient du Feu ; & 
ion impureté, cerreitreïté &c qui font mar¬ 
quées par la Croix. 

A 1 autre (ça ’oir au le Vitriol la pointe 
de l’Angle eft en bas & la Croix en haut, 
pour nous apprendre que ce qu’il tient du 
Feu en fon centre,-eft trés-meilé d’aquofité 
& de terreftréïcé, marquées par la figure de 
la Croix, ce qui nous apprend qu’il eft in- 
combuftible & non bruilant. 

On attribue au Tartre ou à fon fel, à ce 
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qui eft de fa nature la figure circulaire avec 
vne petite ligne au milieu,pour nous appren¬ 
dre par fa figure ronde & ovale, ce qu’il 
tient du Soleil & de la Lune,Sc qu’il a peu de 
choie de l'imperfection. 

On attribue à l’Antimoine la figure du 
Mercure, du Vitriol ôc du Souphre pour 
montrer ce qu’il tient de l’Or, de l’Argent, 
du Sel, du Souphre & du Mercure des PhiJo- 
fophes, avec la figure de la Croix pour mar¬ 
quer que ce qu’il a d’imperfedion provient 
des Elemens. 

On donne au Creufel la figure de la 
Croix, parce que c’elt par i’vnôc l’autre que 
fe fait la deftruction,la corruption & la mort 
du compofé j 6c l’on attribue pareillement 
au V inaigre,ôc au dilîoiuant des Philofophes 
pour fembkbles radions. 


i'in du premier livre. 
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Cara&eres & fîgna- 
tures des Vlanettes 
& des Métaux. 

Saturne.Plomb. 

r X* Iupiter, Eftaim. 
<f Mars.Fer.Acier. 
O Le Soleil. L’Or. 
Q Venus.Cuivre. 
^ Merc. Arg. vif. 
C La Lune. L’Atg. 

Car aBeres & 
tures des Minéraux . 

Souphrc, 
l“l Tartre. 

^7 Vitriol. 

© Sel commun. 
Nitre. 

7^ Antimoine. 

^ Cinabre. 

V'Eau Forte. . 



Mefcure Phil. 
Æs vftum. 


Q_ Sublimé. 

*T\r- 

O Tefte morte. 

Vinaigre. 

^ Creufel. 

Bain Marie. 
Bain vaporeux. 
S SS Lit fur lit. 
Quan. Sufï. 


Figure de l’ejprit vni- 
verfel où fe trou¬ 
vent les autres Fi¬ 
gures & Cara- 
Beres. 



Ze< CaraBeres des M arC aftes fe marquent 
en attachant la fig ure q ou ^e ligne au 
CaraBere des Plunettes. 

% Marcafite de Plomb. Antimoine. 

Marca/Ite de Iupiter. Arfenic* 

O** Marcafîte de jMars. Calamine. 

O- Marc - d’Or. Soleil. Talc rouge. 

M. de Venus.Cuivre. Pyrite, 
g Marcafite de Mercure. Cryftal. 

<B- Martafitede Lune. Azur. 

















A. La porte, par où on introduit vne pe¬ 
tite écuelle de fer qui contient la matière 
qu’on enflamme avec vn charbon allumé ou 
fer rouge, puis on la referme. 




Le i. A. eft vn pôt qui eftmis fur îè pre¬ 
mier , dans le fond duquel entre l’einbou- 
cheure du premier Vaifleau Sublimatoire. 

B,C,D,Ed\G, font les Vaifîeaux Su- 
blimaroires emboitez les vns dans les autres. 

Le tuyau attaché à D,E,eft pour commu¬ 
niquer la fumée du premier au fécond rang. 

L’embouchure du Vaiileau G, doit de¬ 
meurer ouverte pendant l’intonation, jul- 
cjues à ce que l’Air y ait attiré la fumee delà 
matière enflammée, puis doit dire rebou¬ 
che. 

H. Ecuclle ou pot que Bon met pour re¬ 
cevoir la liqueur qui diltüle des Vaill'eaux 
par refblution deux ou trois jours après l’in- 
tonanon. 

I. Table qui fouillent cette écuelle. 

AA. Nolire Vaifleau où on intone doit 

aufli ellreolle dans le temps de la refolution 
de la matière, & y mettre vn écuelle pour 
recevoir la mefmc liqueur. 

H, A, On peut adjoûter de l’eau dans ces 
deux E nielles pour empefeher la puanteur 
de a liqueur qui y cil receue, & cette Eau 
doit dire filrrceavec l’acide qui tombe, 8c 
év 'pore en confidence d’huile,laquelle dans 
réva^orarion te iepare desEipritsde Nitre, 
ou des choies a J joutées à la matière enflam¬ 
mée, comme ü elt dit de tout en particulier. 



